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Dans l'Est des USA, c’est peut-être le réveillon le plus froid jamais enregistré. Peut-être pourrions-nous avoir un peu de ce bon vieux réchauffement climatique contre lequel notre pays, mais pas d’autres pays, était sur le point de payer des milliards de dollars pour s'en protéger. Couvrez-vous !



Tweet de Donald Trump, 29/12/2017






Préambule

Tout le monde savait ce qui allait se passer, et pourtant, durant toutes ces années, personne n'a rien fait.

Le 8 octobre 2018, les scientifiques avaient pourtant tenté d'alarmer le genre humain à travers le rapport du G.I.E.C[1] : "Si l'ensemble des nations agit maintenant et réduit de manière significative leurs émissions de CO2, l'augmentation de la température moyenne d'ici les dix prochaines années pourrait théoriquement ne pas dépasser 1,5° C, et il sera alors probablement possible de pouvoir faire marche arrière. Dans le cas contraire, d'après nos estimations les plus pessimistes, la température augmentera de 2° C, et les conséquences seront alors irréversibles pour toute l'humanité", expliquait Hans-Otto Pörtner, un des représentants du comité dans sa conclusion résumant le rapport face à l'O.N.U, avant de rajouter : "Seule la mobilisation du grand public sera déterminante pour atteindre l'objectif proposé par ce rapport, si nous ne comptons que sur les politiques, alors je vous l'annonce : la bataille contre le climat est d'ores et déjà perdue d'avance".

Dix ans plus tard, le combat a été mené, et le résultat est tombé : la température a augmenté de deux degrés et demi, soit 0,5 degrés de plus que le pire des scénarios envisagé une décennie plus tôt.

Homme : un. Nature : zéro.

Sur cette période, la totalité du récif corallien a progressivement diminué en superficie avant de disparaître totalement, réduisant par la même occasion la faune et la flore aquatique de plus de 50 %. Conséquence directe, en quelques années, la prise annuelle de poissons par les pêcheurs du monde entier a été réduite de plus de cinq millions de tonnes. Le bilan terrestre n'est guère meilleur : 15 % des vertébrés ont disparu, contre 25 %  des insectes et 30 % des plantes. Le rendement des cultures céréalières a drastiquement diminué, en cause de terribles sécheresses ou d'interminables pluies diluviennes provoquant des inondations destructrices.

En 2023, l'augmentation progressive mais régulière de la température ambiante a accentué l'accélération de la fonte des glaces de la banquise, provoquant ainsi une hausse d'environ un mètre du niveau de la mer. Conséquence directe, en 2025 avec plus de 90 % de la surface du pays inondée, les habitants du Bangladesh obligés de fuir leur pays pour survivre, ont été les premiers migrants dits "climatiques". Ce mouvement avait provoqué une première prise de conscience internationale, malheureusement trop faible pour inverser la tendance du réchauffement climatique toujours à la hausse. Malheureusement, aucun pays ne semblait visiblement prêt à agir et surtout à réagir, chacun continuait de polluer toujours plus et ce malgré de beaux discours de politiciens mêlés de promesses intenables, en partie à cause de puissants lobbyistes agissant dans l'ombre. Ces nouveaux flux migratoires chaque jour plus importants allaient petit à petit bouleverser le fragile équilibre géopolitique du moment, déjà affaibli par la montée des courants d’extrême droite partout dans le monde.

En 2026, une grande partie des habitants insulaires a été contrainte de rejoindre le continent, incapable de lutter contre la montée progressive mais régulière du niveau de la mer. L'année suivante, la plupart des populations côtières ayant dorénavant les pieds dans l'eau, il avait fallu reloger un peu plus de cinquante millions d'habitants dans les terres. Le climat devenu plus doux et les hivers quasi inexistants, les moustiques se sont mis à pulluler dans de nouvelles régions du globe, plus résistants que jamais aux répulsifs, transportant avec eux des maladies comme la malaria et la dengue, synonymes de gigantesques épidémies meurtrières et incontrôlables.

"Futur apocalyptique", "Cauchemar climatique", "De profonds changements s'imposent", les médias aimaient les titres accrocheurs pour toujours vendre plus et s'en donnaient à cœur joie, sauf que la fiction d'hier était maintenant devenue réalité. "Cela fait cinquante ans que le climat s'emballe, et cela fait cinquante ans que nous ne faisons rien. Pensez-vous vraiment que nous allons faire marche arrière dans les dix prochaines années ?" ironisait un chroniqueur après la diffusion du sinistre rapport du G.I.E.C de 2028 : "Croyez-moi, nous sommes foutus." conclut-il avant de démissionner de son poste. Une nouvelle fois, tous les grands de ce monde avaient promis, après cette énième prise de conscience qu'ils agiraient tous ensemble pour diminuer leurs émissions de CO2, avant que d'autres sujets plus prioritaires ne reviennent occuper leur quotidien. De toute façon, il était déjà trop tard.

Au final, rien de concret n'avait vraiment été fait depuis 2018.

Seule une action unique et internationale, bien au-dessus de la notion de frontière serait nécessaire pour tenter de freiner la hausse des températures. Compter et espérer que la bonne volonté de l'individu seul à la place du politique suffise était maintenant devenu totalement utopique pour que les choses changent. Dorénavant, seules des actions dignes de ce nom et avec des sanctions punitives en guise de bâton pourraient inverser la tendance ; avec en carotte, la promesse de pouvoir vivre et non pas survivre, dans un monde meilleur, ici... Ou ailleurs ?




Chapitre 1



— Il ne faut pas avoir honte de l'avouer, mais il faut avoir le courage de le reconnaître. Ici, tous ensemble, tous autant que vous êtes, vous avez échoué.

Luke Mons toise les différents représentants des pays du globe du regard, observant leur réaction après cette provocation. Ce riche milliardaire, multi-entrepreneur, précurseur du tourisme spatial a l'habitude de s'exprimer de la sorte, mais la plupart du temps il est équipé d'un micro-cravate et évolue sur une scène sombre devant un public acquis à sa cause. Derrière le promontoire du siège de l'ONU, il sait qu'aujourd'hui il lui faudra présenter des arguments assez forts pour convaincre son auditoire majoritairement réfractaire à ses projets. Par chance, le temps joue en sa faveur.

— Savez-vous pourquoi vous avez tous échoué ? Car vous avez agi en tant que dirigeant d'un pays, et non en tant qu'habitant de cette terre. Vous n'avez pensé qu'au micro, au lieu de voir le macro. Vous supposiez que demain, ça irait mieux, mais vous vous êtes trompés, car demain, ce sera pire. L'erreur est humaine, malheureusement on n'aura pas de seconde chance.

193 représentants le dévisagent, une oreillette de traduction vissée sur leur oreille afin de ne passer à côté d'aucun détail. Si certains semblent passionnés et prennent des notes, d'autres fulminent de fausses excuses en croisant les bras.

— Il était utopique de compter sur les politiques, et encore plus de supposer que l'individu appellerait à faire une révolution, ou  qu'une prise de conscience collective prendrait le dessus. Sans sanction, il ne peut y avoir de réaction, c'est le propre de l'homme d'aller à la facilité. Mais s'il faut un bâton, il faut aussi une carotte, nous ne sommes plus en dictature. Enfin, sauf peut-être dans certains pays, qui se sont imaginés que de raser la quasi-totalité de la forêt amazonienne leur serait bénéfique. À ceux-là, je leur conseille de réfléchir sur ce dicton qu'a un jour dit Geronimo, bien en avance sur son temps : "Quand le dernier arbre aura été abattu, quand la dernière rivière aura été empoisonnée, quand le dernier poisson aura été péché, alors on saura que l'argent ne se mange pas".

Acclamations dans la salle. Luke reprit son discours après que tout le monde se soit tu.

— Vous applaudissez tous... Alors que tous autant que vous êtes, vous êtes responsables de la situation dans laquelle nous sommes, aujourd'hui... Je ne vous comprendrai jamais les politiques. Enfin, deux degrés et demi de plus en dix ans, bravo ! Vous vous êtes surpassés messieurs. D'après les plus optimistes de nos projections, il est fort peu probable que notre bonne vieille terre reste vivable encore pour bien longtemps. La terraformation de Mars a été lancée grâce à la nouvelle organisation mondiale de l'espace, mais il faudra compter encore plusieurs siècles avant d'envisager pouvoir y développer des colonies à l'air libre. D'ici là, manque de bol, nous serons déjà tous morts. Mais, il existe un plan B. Il s'appelle "GJ 273 b".

Luke fait un signe à son assistante, et la salle est plongée dans l'obscurité. Derrière lui, le mur se transforme en écran de projection, et une planète apparaît, tournant sur elle-même.

— GJ 273 b, que nous appellerons Luyten B, est une des trois exo planètes les plus proches de notre système solaire. Située dans la constellation du petit chien, elle se trouve à un peu plus de douze années-lumière de chez nous. Nous avons envoyé dans le plus grand secret, il y a quelques mois de cela un mini-satellite à peine plus grand qu'une main, qui doit confirmer les calculs et observations de nos scientifiques et nous confirmer que cette planète est bel et bien viable pour le genre humain. En attendant que la planète Mars soit prête à nous recevoir, nous pourrions fonder sur cette planète notre colonie. Mais cela nécessite du temps, en plus de sélectionner les bonnes personnes éligibles pour ce projet.

Stupeur dans la salle, pendant que les diapositives des premières esquisses de la planète apparaissent.

— Tout d'abord, du temps, car nous ne lancerons pas une expédition si nous ne sommes pas sûrs à 100 % que cette planète est viable pour accueillir le genre humain. Équipé à la pointe de la technologie, notre mini-vaisseau baptisé Nano atteindra la vitesse de 0,5 années-lumière soit 150 000 km/s environ d'ici deux ans, et devrait atteindre sa destination dans environ vingt-cinq ans. Une fois sur place, l'émission de données sera rapide pour ne pas dire immédiate, mais ne pourra pas aller plus vite que la lumière, il nous faudra donc encore attendre un peu moins de treize ans pour en savoir plus. D'ici là, nous aurons mis au point et stabilisé la technique nous permettant de créer des trous de ver dans l'espace, à partir de la fusion de laser dans le vide, technologie prometteuse sur laquelle mes ingénieurs travaillent ardemment depuis trois ans. Notre vaisseau sera alors prêt à partir, et après seulement deux ans de voyage, la planète accueillera un million de terriens.

Les slides diffusent des photos du projet de chantier de construction du vaisseau spatial, baptisé "Exodus", dont la construction se fera intégralement dans l'espace.

— Ce qui m'amène à mon second point : les bonnes personnes. Nous sommes environ 8,5 milliards d'humains aujourd'hui, mais seulement un million sera autorisé à coloniser ce nouvel éden. C'est là que vous, dirigeants de tous les pays du monde, vous intervenez. Pour sélectionner les meilleurs d'entre nous, je propose de mettre en place dès aujourd'hui un système de calcul de l'empreinte carbone de chacun. Un genre de permis à points de l’écologie. Afin d'encadrer cette phase de sélection, j'ai créé une nouvelle société, baptisée "T.I.T Corp". Vous allez me demander pourquoi ce nom, "T.I.T" ? Car "Tomorrow Is Today" : littéralement, "demain c'est aujourd'hui" pour les non anglophones qui doivent être rares aujourd'hui, précise-t-il en souriant. Cette entreprise encadrera les développements logiciels et sociétaux de la mise en application de ce système de décompte, qui devrait pouvoir être mis en place dans les six prochains mois pour les pays qui accepteront l'accord. Je propose pour cela de créer un compte pour chaque humain dont leur identifiant sera leur I.D.N.A.N[2], un compte écologique de type totalement nouveau et novateur, que j'ai appelé : "EGP" pour Ecologic Green Points. Chaque action positive pour l'environnement incrémentera le nombre de points de ce compte, et bien évidemment, les actions négatives et nocives le décrémenteront. Le décompte de points se fera par foyer, et étant donné qu'au-delà d'un enfant par famille l'empreinte carbone augmente considérablement, les familles nombreuses, comprenez qui ont plus d'un enfant, seront donc logiquement fortement désavantagées et devront réaliser d'autant plus d'actions positives si elles veulent espérer faire partie des futurs colons de ce projet.

Certains représentants commencent à transpirer à grosses gouttes en découvrant le programme proposé par Luke, s'affichant point par point sur l'écran derrière lui.

— Le nucléaire sera intégralement remplacé par des éoliennes nouvelle génération, bien moins polluantes à la fabrication et plus rentables que les précédentes générations. Les aéroports devront tous fermer. Les "supercargos" les plus pollueurs du monde resteront au port quelques mois afin d'être transformés pour pouvoir à terme se déplacer avec de l'énergie "propre". L'élevage quant à lui devra immédiatement cesser dès l'acceptation de mon système dans les pays producteurs de viande, et dès la mise en application prévue dans six mois, le commerce et la consommation de protéines animales deviendront passibles de peine de mort. La viande in vitro, polluant peu mais coûtant très chère à produire restera possible pour ceux qui en ont les moyens. Étant donné l'impact de cette activité dans le désastre écologique que ce soit au niveau de l'eau ou de l'énergie, nous ne pouvons plus nous permettre d'attendre, il faut agir dès maintenant, et ça passe par des actions de ce genre.

Sifflements de sidération de certaines personnes dans l'auditoire, faisant doucement sourire Luke.

— Oui, je sais, vous n'êtes pas tous d'accord avec mes idées et croyez-bien que j'en suis désolé. Ou pas. En vérité je m'en fiche, parce que je sais que moi, demain je survivrai, contrairement à vous. De plus, vu que rien n'a été fait depuis dix ans, pas plus que depuis que la notion même de réchauffement climatique existe à savoir depuis les années 70, il nous faut maintenant agir, avec bien plus d'intensité que si les choses avaient été faites correctement par le passé. Énergie domestique, transports, achats et consommation, cesser la surconsommation et l'obsolescence programmée de bien trop d'objets du quotidien, tout absolument tout sera revisité, et chaque action aura une influence sur le compte EGP de chacun. Au bout de deux ans de mise en application de mon programme, les premiers changements commenceront à apparaître, et le million d'humains le plus sage pourra accéder à l'antichambre de mon plan B. Lorsque cette sélection aura été réalisée, nous ne serons cependant pas encore tout à fait prêts à envoyer nos colons sur Luyten B. Nous les placerons dans des caissons d'hibernation, technologie qu'aujourd'hui mes ingénieurs maîtrisent à la perfection depuis le succès de l'hibernation de Marius, un singe, réalisée il y a neuf ans de cela et qui se porte aujourd'hui comme un charme. Ainsi, nous pourrons dès aujourd'hui les préserver de toute forme de pollution pouvant continuer à détériorer leur santé.

Il boit une gorgée d'eau avant de reprendre.

— Pendant que les meilleurs scientifiques et techniciens du globe continueront d'avancer sur la construction d'Exodus dans l'espace, nos futurs colons dormiront profondément dans un lieu qui restera secret pour la sécurité de tous. Lorsqu'ils se réveilleront après une nuit de quarante ans à l'orée de l'année 2068 à bord de leur vaisseau, ils n'auront guère plus que l'impression d'avoir passé une nuit un peu trop longue ou légèrement trop arrosée la veille, et pourront profiter pleinement de ce long voyage intersidéral vers leur nouveau domicile. À ce moment-là, Dieu seul sait dans quel état sera la terre, je souhaite qu'elle soit encore vivable, mais ce ne sera plus notre problème, ce sera le vôtre.

Luke marque une courte pause. Les néons de la salle se rallument, la projection derrière lui disparaît dans un fondu.

— Je ne force aucun pays à rejoindre ce projet, je n'impose rien à personne, et tous autant que vous êtes, vous êtes libres de refuser mon ultime proposition. Sachez cependant que les projections scientifiques à venir sont bien pires que celles qui ont été réalisées jusqu'à présent, et qu'aujourd'hui, ce que je vous propose est le seul moyen qui permettrait à une infime partie de l'humanité de survivre à la destruction imminente du genre humain. Afin de motiver les présidents des différents pays, sachez que si vous entrez dans la partie, vous et votre famille obtiendrez instantanément une place dans le dernier carré. Je n'ai jamais été pour la corruption, mais il faut bien des moyens pour vous motiver, vous autres, les politiques. Enfin, sachez également qu'une fois dans la partie, dès lors que vous aurez accepté mes règles du jeu et signé l'accord, il vous faudra les respecter, ce qui impliquera la mise en place de ce qu'on pourrait appeler une milice même si je n'aime pas trop ce terme, afin de surveiller les éventuels perturbateurs ou autres tricheurs qui refuseraient de se plier aux nouvelles contraintes quotidiennes que vous leur proposerez. Enfin, pour les plus réfractaires qui hésiteraient encore, sachez que toute forme de commerce ou d'échange avec un pays en dehors de notre entente sera interdite : si vous n'êtes pas avec moi, alors vous serez contre moi. "

Un silence pesant plane dans la salle des nations unies, jusqu'à ce qu'un premier applaudissement résonne doucement, suivi d'un deuxième puis d'un troisième, se transformant petit à petit en une assourdissante standing ovation de plusieurs minutes. Si certains sont debout et scandent le nom de Luke Mons, d'autres sont prostrés les bras croisés, conscients des incroyables évolutions et changements de vie à venir, et auxquels ils ne pourront certainement pas échapper, surtout si une majorité de pays signe cet accord.

Luke sourit doucement, et salue son auditoire, satisfait de voir que grâce à lui, peut-être qu'une partie de l'humanité allait pouvoir survivre pendant qu'il observerait les autres mourir à petit feu.




Chapitre 2



— Je peux prendre ce produit-là papa ?

— Que dit la valeur en EGP ? lui répond Leo.

— 350.

— Ce qui veut dire ?

— Que notre compte EGP serait diminué de 350 points et que ça diminuerait nos chances de partir sur une autre planète, car le produit a été importé d'un pays lointain et que beaucoup de CO2 a été nécessaire pour l'amener jusqu'ici.

— Bravo Cléa. Donc, on ne prendra pas ce fruit, car il n'est pas de saison. On prendra plutôt celui-ci à gauche, dont le nombre d'EGP est de 3, et qui vient d'un producteur local, ce qui a donc nécessité moins de transport pour l'amener à ce magasin.

Leo admire sa belle-fille et les effets positifs de l'éducation liés à l'instauration du projet international du consortium de Luke Mons : "Tomorrow Is Today", alias T.I.T. Corp, mis en application depuis maintenant un an en France. Il saisit le bocal de haricots de sa main bionique, et le verse dans le sac recyclable qu'il a apporté, que Cléa va aller peser. Si ces nouvelles procédures avaient été mises en application vingt et un ans plus tôt, peut-être que comme tous les autres bébés de sa génération il serait né avec ses deux mains. Il a été l'un des premiers bébés "REMERA[3]", le premier de la longue série de bébés malformés qui a combattu de longues années pour que les sociétés productrices de l'engrais "poison" (du Thalidomide B) mis en cause pour sa malformation cessent leurs activités, et qu'il touche un dédommagement. Malheureusement, aucune suite n'avait abouti de son interminable procès, mais son combat lui avait permis d'obtenir une brève notoriété médiatique ainsi qu'une éternelle vocation pour la cause de l'environnement. Cléa reporte de sa plus belle écriture sur le bocal au crayon à papier le numéro unique inscrit sur la balance, correspondant au poids au prix et à la valeur EGP de ces produits. Léo aurait tellement voulu avoir un enfant comme elle, mais malheureusement, sa mère biologique qu'il aimait tant n'arrivait pas à tomber enceinte de lui. Pour les citadins, il était devenu très difficile d'avoir des enfants sans assistance médicale à cause de l'augmentation des perturbateurs endocriniens qui avait eu pour conséquence directe une forte diminution de la création des spermatozoïdes valides. Était-il stérile ? Il n'avait jamais voulu faire le test. C'était ainsi, et pour la planète peut-être que ce n'était pas plus mal.

Le père biologique de Cléa, qui avait avec sa mère pratiqué l'insémination artificielle (une pratique devenue hors de prix) pour qu'elle tombe enceinte, était décédé à vingt ans d'un cancer du poumon lorsqu'elle n'avait pas trois mois. D'après les médecins, sa mort était directement liée à la pollution, une des causes les plus fréquentes du moment avec la malaria et les allergies alimentaires. Léo ne l'avait jamais connu, et avait rencontré sa mère peu de temps après, durant une session de "plogging" (une activité alliant le running et le nettoyage de l'environnement). Comme s'il y avait une forme de justice sur terre, au delta de sa main absente et de sa potentielle difficulté à se reproduire sans l'aide de la science, lui était plutôt bien portant. Enfant de la pollution, il avait tout de suite adhéré au projet de la T.I.T Corp lorsque celui-ci avait été mis en application, conscient qu'il fallait un geste fort pour que les mentalités changent. Lorsque celui-ci avait été voté, il y avait eu beaucoup de manifestations et beaucoup de casse, la France étant devenue la spécialiste de ce genre de pratiques, mais le gouvernement, cette fois-ci, n'avait pas cédé. Certes, il allait bien évidemment falloir faire des efforts, mais c'était devenu vital pour que lui et les siens réussissent à survivre les prochaines années. Chaque jour, il faisait de son mieux pour amasser un maximum de points EGP, espérant faire partie avec sa petite famille du million de chanceux qui pourrait coloniser cette exo planète lointaine dont personne ne savait rien, mise à part qu'elle pourrait peut-être devenir la solution de secours pour les Terriens les plus respectueux de l'environnement.

— On prend de la viande papa ?

— Non pas aujourd'hui, tu en as déjà mangé la semaine dernière. Pas plus d'une fois par mois.

La viande In Vitro ou VIV, denrée rare et donc hors de prix car produite à partir de cellules souches avait remplacé la viande animale, supprimée de la vente dans tous les pays ayant adhéré au projet. Au-delà de la souffrance animale, l'élevage était très consommateur, trop consommateur en eau et en parcelles agricoles, les bovins nécessitant des produits résultant de cultures répandues sur énormément d'hectares pour être nourris. Depuis sa plus tendre enfance Léo était végan et n'avait donc pas eu à faire d'efforts lorsque ce changement d'habitude de consommation avait été mis en place. Mais pour d'autres, cette suppression de denrée quotidienne avait été très dure à vivre.

La caissière scanne les articles, et pianote sur son clavier les numéros inscrits sur les bocaux. La politique "zéro papier", une des nombreuses évolutions du quotidien imposée par le T.I.T, permettant de diminuer considérablement l'abattage des arbres a du bon mais nécessite quelques évolutions, dont celle-ci fait partie : le passage aux caisses est légèrement plus long qu'avant.

— 18,5 € et un coût de 23 EGP. Je vous laisse scanner votre doigt sur la machine à votre disposition s'il vous plaît.

Leo laisse échapper une grimace furtive, car il s'était fixé un maximum de 15 EGP pour cette soirée un peu exceptionnelle, mais sans doute avait-il été trop ambitieux.

— Je peux scanner papa ?

— Non, tu es encore trop petite pour l'instant... Mais quand tu seras grande tu pourras le faire !

— C'est quand que je serai grande ?

— Trop vite mon cœur, trop vite. Profite de l'insouciance dans laquelle tu vis, car le monde des adultes n'est pas toujours rose, crois-moi.

Il scanne son doigt de sa main valide. Son décompte d'EGP n'est pas affiché mais sa décrémentation apparaît à l'écran. Combien de points possède-t-il après tous ces mois à redoubler d'efforts ? Seul T.I.T Corp le sait, cette décision ayant pour but de motiver les participants à se dépasser au quotidien, afin qu'ils n'abandonnent pas trop vite. Alors qu'ils sortent du magasin, Léo ne peut s'empêcher de souffler un "Qu'est-ce qu'il fait chaud...". 35° C à 19 heures, en cette fin de mois de septembre.

— Tiens, bois un peu d'eau Cléa, lui dit-il en lui tendant une gourde isotherme sortie de son sac, élément devenu un impératif du quotidien.

Il se souvient d'une période lorsqu'il n'était qu'un gamin où les canicules étaient synonymes d'été, de sable brûlant et de plage. Mais au fur et à mesure des années, elles se sont multipliées, arrivant de plus en plus tôt, chaque fois un peu plus longues, et plus chaudes. Ses parents n'ont pas survécu à celle de 2027, une des plus mortelles jamais connue, qui avait provoqué un séisme démographique, ainsi que de nombreux incendies dans le sud de la France que les pompiers avaient mis plusieurs semaines à contenir. Les climatiseurs étant synonymes de réchauffement climatique et de forte décrémentation de ses EGP, Léo avait préféré adapter son habitat en conséquence : multiplier le nombre de plantes, opter pour des serviettes mouillées aux fenêtres, créer un courant d'air la nuit (lorsqu'il y en avait...), tout en s'habituant à vivre avec cette chaleur, et boire, beaucoup.

Son bracelet montre se met à vibrer, et le visage de sa dulcinée apparaît dessus en visio caméra :

— Regarde Cléa, c'est maman, tu dis coucou ? indique Léo à sa belle-fille.

— Coucou maman ! On sort de la supérette, on vient de finir les courses. Et toi, où es-tu ?

— Je pars à l'instant du boulot avec mon vélo. J'espérais qu'il fasse un peu moins chaud mais... Ce n'est pas vraiment le cas. Je devrais être là d'ici 45 minutes. Tu te chargeras du dîner ?

— Tu ne préfères pas prendre le tram par cette chaleur ? lui demande Leo.

— Non, ça me coûterait bien trop d'EGP. Et puis un peu d'exercice n'a jamais fait de mal à personne !

— Bon d'accord, mais sois bien prudente hein, hydrate-toi bien surtout ! Je m'occupe du dîner.

— À toute à l'heure maman ! s'exclame Cléa, avant qu'une violente crise de toux ne lui prenne...

Leo esquisse un bref sourire en mettant fin à la conversation en appuyant sur l'écran avant de s'agenouiller pour s'occuper de sa belle-fille :

— Doucement  Cléa, doucement, respire lentement, voilà. Tu as ta Ventoline ?

— Oui, répond-elle en sortant son petit inhalateur de son sac à dos, tout en essuyant quelques larmes de douleur roulant sur ses joues.

Après avoir respiré deux bouffées de son médicament à pleins poumons, elle se calme et reprend une respiration normale.

— Ça va aller ?

— Oui, je crois...

— Bois encore un peu d'eau, vu la chaleur il faut faire attention à la déshydratation.

Leo se relève, essuyant son front perlant de transpiration, liée à la situation, la température ainsi que les deux gros sacs de courses qu'il porte. Il sait que sa belle-fille est malade, comme beaucoup d'enfants de sa génération, ses poumons étant devenus trop fragiles, elle fait trop régulièrement une à deux violentes crises d'asthme par jour. Pour elle, il devra se battre pour l'emmener dans un monde moins pollué, où un air meilleur devrait lui permettre de diminuer ses allergies respiratoires.

— Allez, monte sur mes épaules, je crois bien que notre tram arrive ! Il s'agit de ne pas le rater ! Si tu veux on prendra une rame avec la climatisation ce soir, ça te dit ?

— Oh oui, vivement un peu de fraîcheur !

Et quelques EGP en moins, pense Léo en se hâtant vers le quai.




Chapitre 3



Leo referme doucement la porte de la chambre de Cléa, et revient s’asseoir à table, où Mathilde lui a servi une part de dessert :

— Ah, merci. Ça a l'air bon dis donc... J'ai cru que je n'allais jamais m'en sortir, elle a bien galéré à s'endormir ce soir...

— Peut-être appréhende-t-elle la journée de demain ? lui ré-pond-elle.

Il soupire en s'attaquant au brownie au chocolat, mets rare et coûteux en EGP, synonyme de repas de fête. Nombre de fois le sujet de son départ pour cette mission avait été abordé, sans qu'il n'ait jamais réussi à la convaincre. Si seulement cette ultime soirée pouvait ne pas évoluer vers une énième prise de tête...

Mathilde va recharger son smartphone à la cuisine, récupérant après avoir débranché la machine à café la prise de couleur verte dont l'énergie provient en grande partie des capteurs solaires installés sur le toit de leur petite maison. À côté de celle-ci se trouve une deuxième prise, de couleur blanche elle, qui nécessite de scanner une empreinte digitale pour fonctionner. L'utiliser décrémentera automatiquement des points EGP sur le compte de la personne qui aura utilisé son index pour en valider son usage. Certaines personnes, ne pouvant se passer dans leur quotidien d'un réfrigérateur ont malgré tout continué à utiliser régulièrement ce type de prise afin de maintenir leurs aliments à bonne température durant la journée après la mise en application du projet porté par la T.I.T Corp. Léo et Mathilde, toujours à la recherche de la moindre économie de Green Points ont réussi à faire abstraction de ce genre d'appareil en modifiant quelque peu leurs habitudes de consommation. Les panneaux solaires de nouvelle génération, donc moins polluants que les précédents, ont été certes coûteux à l'installation, mais leurs permettent la plupart du temps, accompagnés d'autres générateurs d'énergies mécaniques, de couvrir leurs besoins journaliers en électricité sans consommer d'EGP.

— Tu sais que tu n'es pas obligé de partir, reprend Mathilde, en tentant de masquer une larme coulant sur sa joue. Personne ne t'en voudra si tu changes d'avis...

Leo se lève et l'enlace.

— Allons, on en a déjà parlé cent fois, tu sais bien que c'est pour vous que je fais cela, pour toi et pour ta fille. Plus on aura de points EGP et plus on aura de chance de nous en sortir...

— Je comprends mais bon, il y avait peut-être d'autres missions moins dures que de te voir partir plusieurs mois en mer, si loin du continent et de tes proches ! Je ne sais pas moi, peut-être aurais-tu pu proposer tes services dans le reboisement d'une forêt proche, dans la verduration[4] d'une de nos villes, ou dans une de ces brigades de surveillance, à l'affût des pollueurs sauvages ou des mangeurs de viande illégaux.

— Oui, j'aurais pu faire tout cela. Mais ces missions n'apportent que peu de points EGP, probablement pas assez pour nous assurer l'opportunité de faire partie du million de finalistes du projet T.I.T.

— Ce projet, ce projet, tu n'as que ça en tête, reprend Mathilde en le repoussant.

Elle se dirige vers le vélo d'appartement dans un coin de la pièce et commence à pédaler dessus. Chaque rotation de la roue leur permet de stocker quelques bribes d'énergie, utilisables par la suite dans une des prises vertes de leur habitation.

— Tu sais quoi ? reprend-elle, j'ai du mal à croire que ce projet aboutisse vraiment. Je ne suis pourtant pas pessimiste de nature, mais je doute qu'on réussisse à faire partie du million qui sera sélectionné. Et puis même si c'était le cas, être placé en hibernation pendant quarante ans le temps que la technologie soit au point pour nous emmener sur cette nouvelle planète, sans mauvais jeu de mots, ça me fait froid dans le dos rien que d'y penser.

— J'aimerais vous proposer mieux, une meilleure porte de sortie, mais malheureusement aujourd'hui c'est le seul espoir qu'il nous reste. Et par rapport à ton pessimisme qui consiste à dire qu'on a peu de chance de faire partie des finalistes, sache que beaucoup de personnes, incapables de changer leur mode de vie ont déjà abandonné. Une grande majorité je dirais. Et chaque abandon est certes une perte pour la planète, mais c'est également une chance supplémentaire pour nous de faire partie des finalistes. Et puis je préfère me battre et faire de mon mieux quitte à ce que j'échoue au final, car si ça ne marche pas je n'aurai aucun regret car j'aurais fait mon maximum pour y arriver.

— Et qu'est-ce qui me prouve que tout le temps que tu passeras en mer nous permettra à coup sûr de nous en tirer ?

— Je n'ai que ma parole et mon intuition... Quelque chose me dit que mon sacrifice ne sera pas vain, et qu'au terme de cette longue mission, je vous ramènerai assez de points pour qu'on puisse partir coloniser cette nouvelle planète, accompagnés des humains les plus respectueux de cette terre.

Mathilde essuie ses larmes, tout en continuant à pédaler. Elle esquisse un sourire factice mais nécessaire pour apaiser la discussion avant de reprendre :

— De toute façon tu es buté donc tu ne changeras pas d'avis, à quoi bon essayer de te convaincre...

— Alors si tu venais me rejoindre dans le canapé, pour qu'on profite tous les deux de cette dernière soirée en tête à tête ?

— La cuisson du brownie et la préparation des quelques provisions que tu emporteras demain ont nécessité pas mal d'électricité verte, je dois recharger les batteries pour les prochains jours, d'autant plus que pour rappel, tu ne seras plus là les prochains jours pour m'aider à le faire. En plus on annonce enfin de la pluie dans les prochains jours, ce qui rime avec fraîcheur certes, mais aussi avec moins d'ensoleillement. Ceci dit ça permettra aussi de remplir les réserves d'eau qui commençaient à sérieusement friser avec le néant.

— Alors je vais t'aider dans ce cas.

Leo se met torse nu, s'assoit sur le deuxième vélo d'appartement, et se met à pédaler à toute allure, faisant rire Mathilde aux éclats.

— Ne va pas nous faire un AVC, remarque, peut-être que si tu en avais un, tu ne partirais plus... Sais-tu combien de temps va durer ta mission ?

— Les missions proposées durent trois mois, renouvelables à chaque fois. Il reste trois mois avant la première annonce du classement mondial des points EGP et six mois avant la fin du décompte des points EGP. Donc en théorie, dans le meilleur des cas, je pars pour trois mois, dans le pire des cas pour six.

— Tu pourras communiquer avec nous là-bas ?

— La brochure électronique parle de "cinq minutes de connexion Internet hebdomadaire offerte ". Tout temps de connexion supplémentaire sera financé avec des EGP, je suppose qu'il en faudra un grand nombre vu l'éloignement des côtes, à faire donc avec modération.

— Et en quoi consistera ton job plus exactement ?

— Je n'en ai qu'une vague idée pour l'instant. Le thème de cette mission volontariat tel qu'il est mentionné dans le programme du T.I.T est "nettoyage du vortex de l'atlantique nord", et il y a du boulot car il atteint approximativement la taille de l'Europe maintenant. On l'a même surnommé "le 7ème continent..."

— Mon dieu, à ce point-là ? Ça fait froid dans le dos...

— Je serai sur un des cent bateaux déployés par le projet T.I.T, un "Léviathan" c'est le nom du type de navire, afin de récupérer et de transformer ces millions de millions de tonnes de déchets en biocarburant. Je n'en sais pas plus. Rares sont les gens qui en parlent, d'une part car peu de volontaires acceptent de s'y rendre, et que les rares qui y sont partis ont pour objectif d'y rester jusqu'au dernier jour de la sélection afin de s'assurer de faire partie des finalistes.

— J'espère qu'il n'y a pas de danger.

— Il faudra être prudent. Il nous faudra évoluer sur un continent de plastique où le moindre faux pas pourrait nous faire tomber, soit par terre sur des objets potentiellement coupants, soit dans l'eau, qui est très toxique, et dont il peut être compliqué d'être extrait, si l'on est coincé dans un résidu de filets de pêcheur par exemple. Des rares témoignages que j'ai pu lire, il y a une odeur insoutenable de poisson mort, à cause de tous ceux encore en cours de décomposition, coincés à l'air libre entre des bouts de filet et des bouteilles en plastique, où ils pourrissent depuis des mois, ce qui attire des hordes de mouche. Enfin, je verrai bien à quoi ça ressemble, et je te raconterai ça dans de longs mails, je te le promets !

— Je comprends mieux pourquoi cet engagement est celui qui permet de gagner le plus de points, et pourquoi personne ne souhaite s'y rendre. Merci pour ton sacrifice mon chéri, pour ce que tu fais pour Cléa, et pour moi.

Leo lui répond par un sourire.

— Je suis certain que ça va bien se passer. Et puis, le jeu en vaut la chandelle, il est possible durant les quarante années d'hibernation dans le caisson de réparer certains maux du corps humain. Je suppose donc qu'on soignera durant cette période les poumons et l'asthme de Cléa. Dans tous les cas, ce sera toujours une durée pendant laquelle elle ne respirera pas d'air pollué.

— Pourvu que tu aies raison.

Un indicateur de charge d'énergie émet un léger bip, afin de signaler que les batteries vertes sont remplies au maximum. Le couple soupire, épuisé mais ravi d'avoir fait ce "partage des tâches" en commun, et cesse de pédaler. La température dans la maison peine à descendre en dessous de 30°C, et ce malgré le ventilateur qui tourne à plein régime.

Mathilde est la première à descendre du vélo. Elle revient de la cuisine avec un verre d'eau qu'elle tend à Léo qui le boit cul sec.

— Merci, ça fait du bien. L'avantage de ce nouveau mode de vie pour faire des économies d'EGP, c'est qu'il est devenu impératif d'être en permanence en excellente forme physique pour produire de l'énergie verte !

— Ah oui ? répond sa moitié en lui touchant amoureusement ses abdos. Il va falloir que tu me montres ça.

Elle le prend par la main, l'embrasse puis l'entraîne vers la chambre, en semant sur le chemin le peu de vêtements qu'ils portent encore.




Chapitre 4



— Léo, on sait que t'es là !

— Descends de là sinon c'est que t'es une mauviette ! entame un autre gamin.

— Allez-vous-en et laissez-moi tranquille je ne vous ai rien fait ! leur répond la pauvre victime.

"Leo n'a qu'une main, Léo n'a qu'une main", entament en chœur trois gosses au pied d'un chêne au sommet duquel trône une cabane en bois, dans laquelle s'est réfugié le pauvre enfant infirme.

— Mais laissez-moi tranquille, continue de se défendre Léo en commençant à pleurer.

— Mon père dit que tu es une anomalie de la nature !

— Moi mon père à moi, m'a dit que tu étais comme ça parce que tes parents sont consanguins ! reprend un autre.

—    Euh, c'est quoi "consanguin" ?

— Je ne sais pas mais je suppose que c'est quelque chose de méchant.

— Consanguin, consanguin, consanguin !

— Mais, allez-vous en ! hurle Léo pris au piège en haut de son perchoir pendant que les autres enfants commencent à lui jeter des cailloux.

Leo émerge soudainement de son rêve, en transpirant. L'espace d'un instant il fait le point, la tête dans les mains. Ces souvenirs de son enfance mêlés à des phobies d'antan le hanteront jusqu'à la fin de ses jours, il le sait. Il contemple son moignon, à la base de cette différence qui ne l'a pas épargné durant ses dix premières années. Son plus gros défaut physique est aussi ce qui lui a forgé cette incroyable force de caractère, ce côté obstiné et têtu, qui lui fait parfois déplacer des montagnes. Il saisit sa prothèse bionique en train de recharger sur sa table de nuit, et la fixe au bout de son demi-bras, avant de vérifier que les capteurs sensoriels fonctionnent et qu'il peut bouger uniquement par la pensée les cinq doigts de cette main de substitution. Comment aurait été sa vie, si la science ne lui avait pas procuré cette solution ?

Sa montre affiche 5 h 50. Il a dix minutes d'avance sur l'heure qu'il avait programmée la veille. Il contemple sa femme encore endormie, et lui glisse un baiser dans le cou. Doucement elle émerge et l'enlace.

— Je vais m'occuper du petit-déjeuner, à tout de suite.

Dernier petit-déjeuner en famille, et c'est déjà l'heure du départ sur le quai de la gare. Léo porte sur ses épaules un énorme sac à dos dans lequel se trouvent victuailles, vêtements, strict nécessaire de nettoyage, et quelques souvenirs pour ce long périple. Mathilde, le serre dans ses bras, pendant que Cléa observe la scène sans vraiment en réaliser les conséquences.

— Prends bien de soin de toi, promis ? Pas de choses imprudentes ? lui fait jurer sa femme.

— Je te le promets. Tout ira bien. J'ai confiance en ma bonne étoile, tente de la rassurer Leo. Et toi, veille bien sur Cléa et sur toi. Fais bien attention à ce qu'elle ait toujours sa Ventoline... Allez, avec un peu de chance dans trois mois je serai de retour.

— Trois mois c'est long...

— Allons Mathilde... Je t'en prie, pas maintenant...

Les larmes roulent sur les joues de chacun. Ce que Léo s'imaginait comme un au revoir un peu douloureux tourne à un semblant d'adieu.

Un appel indiquant le départ imminent de son train les contraint à mettre un terme à leur séparation.

Après s'être agenouillé et avoir longuement embrassé Cléa, il lui adresse une dernière consigne :

— Je compte sur toi pour bien surveiller maman lorsque je ne serai pas là, d'accord ? Il faudra lui sauter dessus et lui faire un câlin dès qu'elle aura un coup de blues, promis ?

— Je te le promets papa ! Tu reviens bientôt ?

— Je reviens bientôt mon cœur.

— Au revoir Léo, sois prudent... Et essaie de nous donner des nouvelles dès que tu le pourras !

Une fois à l'intérieur du train, à sa place dans un wagon "non climatisé" afin de faire des économies d'EGP et ce malgré la chaleur déjà insupportable à neuf heures du matin, le héros solitaire clôture cette séparation par un "au revoir" de la main.

4 h 47 de voyage avant d'arriver à sa destination : la gare des Sables d'Olonne, une station balnéaire dont le nom résonne dans la tête de Léo comme un lointain souvenir, à une époque où il y squattait la plage et passait tous ses étés à s'y baigner, lorsque les canicules étaient encore du ressort de l'exceptionnel. Si à l'époque le trajet en train était plus court de deux heures, suite au T.I.T, il avait fallu augmenter le nombre d'arrêts afin de compenser la diminution des déplacements en voiture et la suppression des voyages en avion, estimés comme bien trop pollueurs.

Une demi-heure après le début du voyage, un vendeur ambulant propose aux voyageurs des boissons, plus chères pour les personnes ne possédant pas le réceptacle adéquat, ainsi que des bols de glaçons et des éventails afin de se rafraîchir "écologiquement". Léo sort son gobelet en métal et se fait servir une citronnade, ainsi qu'un bol de glaçons. Chaque économie d'EGP est bonne à prendre, il aurait bien évidemment pu se réserver une place dans un compartiment "climatisé", dont les entrées sont surveillées par des contrôleurs, mais vu l'objectif de sa mission, il n'allait pas paradoxalement s'accorder des petits plaisirs coûteux dans ce genre.

Si quelque part il sait que les prochains mois seront durs émotionnellement à cause de l'éloignement de sa femme et de sa belle-fille, cette mission est aussi synonyme d'aventure pour lui, ce qui le met en joie. Après deux heures de voyage et la dégustation des succulentes fajitas aux légumes préparées par Mathilde, un homme venant de monter dans le train vient s’asseoir à côté de lui. Le passage d'un vendeur ambulant leur permet d'établir un premier contact avec Léo :

— Permettez-vous que nous prenions un maxi bol de glaçons à deux ?

— Oui, avec plaisir.

Le vendeur leur sert avant de sortir du wagon dont ils étaient les seuls occupants.

— Quelle chaleur étouffante.

— Le soleil est au zénith, ceci expliquant cela... Merci pour le bol de glaçons. Enchanté, je suis Leo.

— Ravi, je m'appelle Sébastien.

— Jusqu'où allez-vous ?

— Je vais jusqu'au terminus, je suis architecte spécialisé en installations maritimes. Je dois terminer une expertise, par rapport à un renforcement de la qualité des murs, protégeant la ville de l'avancée de la mer.

— L'avancée de la mer ? Que voulez-vous dire ?

— Vous avez déjà été aux Sables ?

— Quand j'étais gamin oui, la dernière fois remonte à une vingtaine d'années je pense.

— Il y avait encore une plage de sable à l'époque, sur laquelle il était possible de marcher au sec ?

— De moins en moins chaque année je dois bien l'admettre mais, oui c'était le cas.

— Eh bien voilà, depuis environ deux ans il n'y en a plus du tout. Le sable est perpétuellement sous l'eau. Lorsque la marée est basse, on y a pied, mais lorsque la marée est haute, la mer atteint très régulièrement les limites du remblai, recouvrant parfois la rue principale où d'ailleurs la circulation est devenue totalement interdite.

— À ce point-là ?

— La montée des eaux n'est pas une légende. Il est fort probable que dans les dix prochaines années, comme beaucoup d'autres stations balnéaires il faille abandonner la ville, qui sera trop régulièrement inondée. Enfin, et vous, jusqu'où allez-vous ?

Leo plonge sa main dans le bol, saisit un glaçon et se le passe sur le front, afin d'essayer de se rafraîchir, avant de recommencer à agiter son éventail.

— Je vais jusqu'au terminus également. Je m'engage dans une des missions proposées par le T.I.T.

— Vous embarquez sur un "Léviathan", c'est ça ?

— Vous avez déjà entendu parler de ces missions ?

— Dans les grandes lignes, mais je vois surtout très souvent ces énormes bateaux accoster dans le port. Ils sont magnifiques, mais leur rôle fait froid dans le dos... Combien de temps embarquez-vous ?

— Initialement ce sont des sessions de trois mois. Je verrai une fois ce délai écoulé combien de points EGP j'ai accumulés, ce qui me permettra de voir si je prolonge la mission ou si je rentre au bercail.

— Vous êtes bien courageux je trouve.

— C'est une question de point de vue. Lorsque je vois comment se dégrade notre planète au quotidien, je me donne à fond dans tout ce qui pourrait me donner l'impression de panser ses blessures, que l'homme n'a cessé de multiplier au cours de ces dernières décennies. Avec un peu d'espoir, ça me permettra, moi et ma famille d'avoir un avenir meilleur.

— Bravo en tout cas, j'admire votre optimisme ! Moi, cela fait longtemps que j'ai cessé d'espérer faire partie des chanceux finalistes du programme T.I.T, je suis bien trop gros consommateur d'EGP et mon métier impliquant une fréquence de voyages assez élevée, ça ne me permet pas de ne pas être un gros pollueur... Et puis, je suis célibataire, sans descendance... Si la prochaine canicule a ma peau, il n'y aura pas grand monde pour me pleurer.

— Pour être honnête, je pense que votre manière de voir les choses est terriblement égoïste et que si on en est là, parce que trop de gens pensent comme vous, mais... je pense qu'il est de toute façon trop tard pour essayer de vous faire changer de position, rétorque Léo en faisant un sourire crispé.

Conscient du malaise qu'il vient de créer, Sébastien préfère rapidement interrompre la conversation :

— Eh bien j'ai été ravi de faire votre connaissance, et je vous souhaite bonne chance pour la suite en tout cas. Je dois vous laisser, je vais aller dans un compartiment climatisé, je me suis surestimé, je ne tiendrai pas tout un voyage par cette fournaise ! Bon courage pour votre projet !

— Merci.

Leo se plonge dans ses pensées durant la fin du voyage, ressassant sans fin les phrases de cette courte conversation et le comportement si détestable de cette personne, avant de s'assoupir.

"Nous atteindrons notre terminus 'les Sables d'Olonne' dans quelques instants. La température extérieure est de 38° C. Nous espérons que vous avez passé un bon voyage et nous vous souhaitons un agréable séjour". L'annonce extirpe Léo de son sommeil, et rapidement il réunit ses affaires alors que le train ralentit avant de s'arrêter totalement.

"Je viens d'arriver à destination. Mon casse-croûte était excellent, je vous aime" envoie-t-il via messagerie instantanée à Mathilde avant de mettre un pied dehors. L'air est étouffant, et la brise marine inexistante. Il boit plusieurs gorgées d'eau de sa gourde isotherme qu'il rattache ensuite à sa ceinture, avant de se rendre à pied jusqu'au port, situé à une petite demi-heure de marche de là.

Aux alentours de la gare, une personne avec un poncho vient l'alpaguer. Parlant avec un fort accent étranger, il lui demande :

— Des barres de viande de chien séchée l'ami ? Du chat ? De la mouette ? Pour toi je te fais une réduction...

Le vendeur ambulant ouvre la mallette de fortune qu'il tenait cachée jusqu'à présent afin de lui montrer sa marchandise : une violente odeur de viande avariée s'en échappe et vient agresser le nez de Léo, qui sait qu'ils risquent la mort si quelqu'un les attrape, lui et le vendeur. Sans dire un mot, il s'éloigne rapidement de ce vendeur à la sauvette, qui après l'avoir insulté dans une langue inconnue se dirige vers d'autres voyageurs.

La suppression du commerce de la viande bovine, porcine et de la volaille a sans doute été la mesure la plus compliquée à mettre en application, suite au projet T.I.T. Certains pays comme l'Argentine, dont l'économie était essentiellement basée sur ces ressources ont d'ailleurs dans un premier temps refusé de signer l'accord proposé par Luke Mons. Mais après la mise en application de cet accord par la plupart des pays, se retrouvant par la suite sans acheteur pour consommer leur viande, ils se sont résignés à abandonner définitivement l'élevage de masse d'animaux destiné aux abattoirs, remplaçant leurs vastes étendues jadis peuplées de bovins par d'immenses champs de permaculture 100% bio. Le pari était incroyable, mais la notion de choix était de toute façon maintenant devenue obsolète pour l'humanité.

Chercher l'ombre là où il y en a, boire régulièrement, et profiter pleinement de cette nouvelle aventure en se dirigeant jusqu'au port dont les premiers effluves salins viennent doucement lui titiller le nez, le premier objectif de la quête de Léo est proche. Après avoir franchi l'angle d'un dernier immeuble, la mer apparaît enfin, majestueuse. Il marque un arrêt sur le remblai et en profite pour essuyer ses lunettes de soleil rondes. Effectivement, on ne distingue plus le sable, l'eau recouvrant maintenant la totalité de ce qui était par le passé, une vaste plage de sable fin. Dans l'eau, il n'y a d'ailleurs plus aucun baigneur, l'activité étant déconseillée pour ne pas dire interdite à cause de la pollution. Ce paysage qui était par le passé synonyme de château de sable, de circuits de billes et de filets de beach-volley rime maintenant avec l'aboutissement du combat de l'homme contre la nature, que celle-ci a vraisemblablement perdu.

Le niveau des eaux a augmenté d'un mètre en un an, à cause de la fonte des glaces, lui-même accentué par la hausse de la température générée suite à l'excès de CO2 dans l'air. Comment a-t-on pu en arriver là ? Pourquoi, alors que les scientifiques du monde entier n'ont eu de cesse de tirer les sonnettes d'alarme, pourquoi rien n'a-t-il été fait ? Léo se le demande, lui dont sa naissance a été placée sous le signe de la toxicité de la pollution sur le corps humain. Le combat n'est pas terminé, même si les soldats comme lui sont visiblement trop peu nombreux, la majorité de ses congénères ayant rapidement estimé qu'il était impensable pour eux de faire partie des gagnants du projet T.I.T et donc de s'investir pleinement dans l'écologie et le nettoyage de l'environnement. Après avoir été faire un tour jusqu'à la jetée du phare rouge afin de profiter de l'air marin légèrement rafraîchissant ainsi que de l'incroyable panorama donnant sur la totalité de la baie, il finit par se diriger vers le port. Au fur et à mesure qu'il se rapproche, il entend le tintement des cordages sur les mâts des bateaux, rythmé par la légère et irrégulière brise venue de l'océan. Le navire qu'il va rejoindre est visible de loin, grâce à ses deux mâts trônant à une hauteur de 58 mètres.

Baptisé "Léviathan" en référence à l'animal de la mythologie, ce type de bateau est en fait l'équivalent d'une petite usine flottante. Autonome en énergie grâce à deux éoliennes et une multitude de panneaux solaires, ce petit bijou de technologie permet d'aspirer, de trier et de stocker jusqu'à 300 mètres cube de plastique. Lancé en 2020 via un projet de crowfunding, Luke Mons a rapidement racheté la licence, l’agrémentant de quelques évolutions technologiques. Une fois testé et approuvé, il a lancé la production d'une petite armée d'une centaine de bateaux, après avoir vu l'extraordinaire potentiel et l'incroyable capacité de nettoyage dont ils disposaient, et ce bien avant la mise en application de son programme T.I.T.

Au fur et à mesure que Léo s'avance, il découvre la majestuosité et l'immensité de ce géant des mers, générant l'intérêt des badauds qui l'entourent, toujours prêts à jouer les paparazzis pour prendre une photo exceptionnelle qui ira peupler leur Instagram à la récolte de likes. Léo aussi, cédera à la tentation de capturer ce moment, afin de montrer à sa famille sur quel genre de bateau il passera ses prochaines semaines. Une fois arrivé à proximité du quai au pied du navire baptisé "Léviathan 23", alors qu'une grue déplace dans un conteneur les 250 tonnes de déchets récoltés durant les deux dernières semaines, Léo se présente afin d'embarquer :

— Bonjour, je me suis inscrit au programme du T.I.T, le départ est prévu aujourd'hui, alors me voilà.

— Bonjour. Comment vous appelez-vous ?

— Léo Bernard.

— Parfait. Je vous laisse scanner votre index pour confirmer votre identité, après quoi je vous demanderai de signer électroniquement quelques documents.

Après avoir vérifié ses empreintes, son interlocutrice commence à lui détailler quelques-unes des formalités du programme :

— Bienvenu parmi nous Léo, je me présente, je suis Anna, je serai votre interlocutrice T.I.T jusqu'à la fin de votre mission sur notre navire le Léviathan 23. En signant numériquement le document suivant, vous vous engagez formellement à participer sur une période de trois mois renouvelable à la demande au projet intitulé "Nettoyage du vortex de l'Atlantique Nord". Celui-ci vous permettra d'obtenir le nombre de points indiqués au bas de ce document, qui vous sera attribué à votre dernier jour. Tout comportement contraire à nos valeurs, dont les principales consignes sont listées en document annexe vous vaudra un blâme, et au bout du troisième vous serez remercié et ramené à terre. Dans ce cas, votre gain de points sera nul, vous vous en doutez. La restauration à bord sera à vos frais. La connexion Internet à bord sera payante, mais cependant dix minutes d'accès à un ordinateur connecté vous seront offertes de manière hebdomadaire, ce qui vous permettra si vous le souhaitez de donner des nouvelles à vos proches ou de faire ce que bon vous semble. Je vous laisse lire les autres points secondaires à tête reposée avant de me remettre le document signé et les annexes paraphées de votre empreinte digitale. Voici une tablette et un stylo électronique. Nous embarquons dans deux heures et demie, une fois qu'on aura terminé de transférer les déchets sur terre, et que le plein de provisions aura été fait. Si vous voulez profiter de ces derniers moments sur terre n'hésitez pas. À ce propos, j'espère que vous n'êtes pas trop sujet au mal de mer, sans quoi n'hésitez pas à passer en pharmacie faire le plein de médicaments, on est souvent en rade en pleine mer.

— Merci, je vais lire tout ça à tête reposée.

Après avoir couru jusqu'à la pharmacie la plus proche afin de faire un stock de "MerCalm", le médicament idéal pour lutter contre le mal de mer, Léo s'assoit à la terrasse d'un bar, et se commande une bière, dernier petit excès malgré tout raisonnable car provenant d'une brasserie locale. Après avoir lu en long, en large et en travers le contrat, il appelle une dernière fois Mathilde et Cléa en visio-call sur sa montre connectée :

— Coucou mes chéries, comment allez-vous ?

— Coucou papa, comment ça va ?

— Ça va pas mal depuis tout à l'heure. Maman t'a montré sur quoi je vais embarquer ?

D'un geste, il dirige la caméra frontale de sa montre vers le Léviathan amarré juste en face de son bar.

— Waouh, il est grand... Tu vas aller pêcher papa ?

— Oui, de gros poissons de plastique pour que toi et ta maman puissiez avoir une infime chance un jour de profiter d'un air meilleur.

Après deux bonnes heures à discuter, rire et pleurer de tout et de rien, Léo met fin à la conversation les larmes aux yeux, voyant le transfert des déchets toucher à sa fin et l'heure de l'embarcation imminente.

— Je sais que ça va être difficile pour toi Mathilde, si seulement cette canicule pouvait s'arrêter...

— Ne t'inquiète pas je vais gérer. Il fait chaud là-bas aussi ?

— Oui, mais je suppose que le frais du large va me faire le plus grand bien.

— Tu as acheté du MerCalm j'espère ? lui demande Mathilde.

— Oui, j'ai fait le plein... Allez, il faut que je file, je vous embrasse...

Après avoir réglé ses consommations, il se dirige prestement vers l'embarcadère, afin d'essayer d'oublier la grosse larme qui roule sur sa joue. Un dernier regard sur le port, puis il tend la tablette à Anna.

— Et voilà, tout est en ordre et signé, je pense que tout est bon pour moi.

— C'est parfait, je vous laisse embarquer, trois autres collègues vous attendent. Le capitaine va vous indiquer votre cabine dans laquelle vous pourrez poser vos affaires.

En parfait marin novice, Léo aide ce petit équipage à s'éloigner du bord, et après une manœuvre de marche arrière millimétrée vu le gabarit du navire, mais parfaitement accomplie par le capitaine grâce à l'incroyable arsenal technologique dont le bateau est équipé, le Léviathan 23 se dirige en utilisant ses trois puissants moteurs électriques vers l'embouchure du port. De chaque côté, les passants sont venus admirer et prendre en photo ce géant des mers dont le passage à quai est plutôt rare aux vues de sa grande autonomie. Après une petite demi-heure de navigation, le phare vert et le phare rouge, symbolisant l'entrée du port, ne sont plus que deux points lumineux à l'horizon. La dernière barre indiquant la puissance du réseau de la montre connectée de Léo a maintenant disparu. Il la détache, et la range dans sa poche un sourire aux lèvres.

Pour lui, l'aventure commence enfin.




Chapitre 5



— Et vous alors, qu'est-ce qui vous a décidé à venir nettoyer les océans ? entame Leo. Thomas veux-tu commencer ?

C'est la première soirée de ce voyage qui devrait durer une douzaine de jours. L'ambiance est bon enfant et chacun se présente à tour de rôle en sirotant des bières. Il fait particulièrement bon et la mer est relativement calme. Thomas, le premier à prendre la parole, est assez grand et vapote compulsivement. Sa fausse barbe de trois jours, savamment travaillée le classe dores et déjà dans le genre d'hommes prêtant une attention particulière à son allure, évoluant en permanence dans la séduction du genre féminin.

— Oh, mon histoire n'est pas très glorieuse... On va dire que j'ai été une victime d'Internet, commence-t-il après s'être levé.

— Qui ne l'a jamais été, plaisante Leo. Je connais quelqu'un qui est tombé amoureux pendant deux longues années d'une femme qui se faisait passer pour un mannequin, alors qu'elle était tout le contraire. Et toi alors, que t'est-il arrivé ?

— J'entretenais une relation extra-conjugale avec quelqu'un.

Il marque une pause, et vapote profondément. Il souffle une épaisse fumée blanche à l'odeur de framboise, avant de reprendre :

— Comme beaucoup d'hommes dans mon cas je suppose, je lui avais fait plein de promesses dont celle de quitter ma femme pour elle, laquelle est aussi mon associée. "Était", devrais-je dire. À dire vrai, je n'en avais aucune intention, la situation était bien comme ça, j'y trouvais le parfait équilibre et ça me convenait. Bref, après plusieurs années pendant lesquelles elle m'a mis la pression pour que j'avance dans ce sens et que je tienne mes engagements, elle a fini par s’introduire sans que je ne le sache dans ma boite mail. De là, elle a envoyé à la totalité de mon carnet d'adresses un e-mail avec comme pièce-jointe une photo d'elle et de moi, dans le plus simple appareil. Cela aurait pu suffire à me discréditer, mais elle a cru bon de rajouter dans un texte bien corrosif des dossiers qui n'auraient jamais dû être divulgués sur ma femme, sur son père qui avait injecté beaucoup d'argent dans notre affaire, ainsi que sur ma famille, sur mes amis... La totale quoi.

Il soupire un long moment en souriant jaune, les yeux plongés dans le passé, avant de vapoter longuement. Autour de lui, les regards sont fuyants. Il finit par reprendre :

— Je ne crois pas me tromper en disant qu'elle a réussi à foutre un beau bordel dans ma vie, celui qui nous donne assez de courage ou de lâcheté pour se suicider ou qui fait qu'on finit dans la rue car il est impossible de s'en remettre totalement. Je suis donc devenu sans domicile fixe du jour au lendemain, car vivant chez "mon ex". Suite à ses révélations, je n'avais plus personne chez qui aller me réfugier. Sur les réseaux sociaux je me faisais harceler par mes prétendus amis, qui avaient soudainement plein de mots doux à me dire. À défaut de sombrer dans l'alcool, je me suis dit qu'un petit tour de plusieurs mois loin d'Internet, de Facebook, Instagram, Twitter et toutes ces conneries de réseaux sociaux ne pourrait pas me faire de mal pour passer à autre chose, pourquoi ne pas me racheter une conduite tout en ayant un toit. Voilà, vous savez tout.

Chacun dévisage Thomas avec une expression partagée entre le mépris et la compréhension.

— En gros tu es plus là pour fuir ton passé que par vocation écologique quelque part ? résume Léo en essayant vainement de sourire. En tout cas, merci pour ta franchise.

Sans répondre vraiment à sa question qu'il ne donne pas l'impression d'avoir entendu, Thomas achève sa présentation : "Moralité, ne laissez jamais votre maîtresse accéder à votre boite mail", conclut-il en vapotant, conscient de l'image qu'il venait de se coller sur le front, avant de se rasseoir.

— Ou ne trompez pas votre copine, conclut Léo en soupirant... Qui veut continuer ? Lenka ?

Une petite brune d'origine tchèque, avec des yeux verts malicieux se lève de sa chaise pour prendre la parole : c'est la seule femme de ce petit groupe. Ses deux bras et une bonne partie de son corps sont couverts de tatouages sans aucun rapport les uns avec les autres, allant du symbole Peace-And-Love à celui de l'Anarchie, en passant par des dessins représentant des fées, des dauphins ou des dragons et une tête de Satan avec une boucle dans le nez sur son omoplate droite. Impossible de savoir à première vue ce qui peut animer cette maigrichonne fille de l'est, qui ne porte pas de soutien-gorge sous son débardeur, détail que toute la gente masculine avait rapidement pu constater.

— Alors, contrairement à Thomas, je ne suis pas en train de fuir mon passé, mais c'est bel et bien par conviction que j'ai décidé de me porter volontaire pour cette mission. Auparavant j'ai participé à un projet de reboisement en Roumanie, après qu'une société de sylviculture ait quasi totalement rasé une forêt pour fournir de quoi alimenter les étalages d'un grand magasin suédois dont je tairai le nom. Une fois ce travail terminé, il me fallait une nouvelle mission afin de continuer à engranger des EGP, et je me suis dit que de nettoyer les océans pourrait me changer un peu d'air, et que j'y croiserais sûrement moins de pervers que sur terre, mais bon je commence sérieusement à en douter.

— Je ne fuis pas mon passé, souffle Thomas.

— Mais bien sûr, je les connais les hommes comme toi, vous ne pensez qu'à votre "queue", ponctue-t-elle avant de mordre dans une pomme en le soutenant du regard. Avant ça, reprend-elle, j'ai  participé à des démantèlements d'abattoirs dont certains étaient clandestins, des réhabilitations d'espace qui par le passé servaient à l'élevage à des fins de permaculture, et j'ai même pendant quelques mois fait partie de l'E.S.S, "l'équipe de surveillance et de sanctions" du T.I.T, dont l'objectif est de prendre sur le fait les "viandards", cette catégorie de personnes ne respectant pas le décret sur la fin de la consommation et de la commercialisation de la viande pour les punir comme ils le méritaient. J'ai malheureusement dû mettre un terme à cette activité, car dixit mes chefs, je n'avais pas le physique de l'emploi.

Le souvenir de cette décision injuste la fait cracher un pépin dans le feu qui est au centre de ce petit cercle. Après avoir fait une courte pause, elle reprend :

— Végan depuis mon plus jeune âge, je remercie que Luke Mons et son projet aient pu voir le jour, et je suis ravie de voir que le monde est enfin en train de changer dans le bon sens, et qu'à défaut de voir que l'homme a enfin pris conscience qu'il était immoral de se nourrir de cadavres d'animaux, les mentalités commencent à évoluer grâce aux sanctions que le T.I.T a mises en place. Il n'en reste pas moins que le moment venu, Dieu choisira les siens, et je compte bien faire partie de ceux qui seront choisis.

Elle se rassoit et boit plusieurs gorgées d'eau. Autour d'elle, certains regards sont admiratifs, d'autres sont emplis de colère.

— Bon, eh bien je crois que c'est mon tour.

Kouame, le jeune africain se lève. Contrairement à ses partenaires tous en T-Shirt, il porte un hoodie pour se protéger de la fraîcheur de l'océan, son corps étant encore marqué par les jours passés à peu se nourrir. Timidement, il ôte sa capuche et sourit à pleines dents, ce qui fait d'autant plus ressortir sa peau couleur ébène.

— J'espère que je ne vais pas plomber l'ambiance avec mon histoire, commence-t-il timidement. Pour ma part, j'ai embarqué ici car je n'ai plus de chez moi. J'ai grandi dans une maison de pêcheurs dans un tout petit village en bord de mer, envahi par les flots il y a environ un an de cela. Comme tout mon peuple, j'ai donc dû me résigner à quitter mon tout petit pays et comme la quasi-totalité de mes proches, je me suis retrouvé dans les centaines de caravanes de milliers de migrants qui ont tenté coûte que coûte de rejoindre un pays prêt à les accueillir, ce qui n'existe plus vraiment de nos jours. Je vous passe les détails mais au cours de mon périple j'ai connu l'esclavage, le viol, la faim, la soif, la drogue. J'ai dû voler pour manger, me prostituer pour boire, et me battre de nombreux soirs durant juste pour pouvoir dormir en paix, dans un endroit bien au sec, souvent à même le sol. Mon père, trop affaibli par la faim et cet interminable périple, est mort il y a environ six mois de cela pendant notre exode, des suites de la malaria. Ma mère, elle, est morte en donnant naissance à mon petit frère, dont je n'ai aujourd'hui plus de nouvelles. Mais parfois la chance tourne !

Autour de lui, les regards sont perdus dans le vide, tout le monde se projetant dans l'horreur qu'il a pu vivre, mais qui ne semble pas avoir altéré sa joie de vivre.

— J'ai par chance un jour pu sauver un gamin de trois ans qui était emporté dans un cours d'eau. Ayant vécu toute mon enfance en bord de mer, je suis un bon nageur, et lorsque j'ai vu qu'il était en train de se noyer, je n'ai pas hésité une seconde, j'ai plongé et j'ai réussi à le sauver des eaux. Les parents, une centaine de mètres plus loin ont accouru, après que j'ai pu nous extirper du fort courant dans lequel nous avions tous les deux été entraînés. Cet acte de bravoure m'a permis d'obtenir ma naturalisation en France et j'ai donc enfin pu cesser quelque temps de fuir car j'étais désormais en règle avec la loi. En attendant de trouver mieux, je logeais chez eux et j'avais trouvé un petit boulot de manutentionnaire dans une coopérative agricole proche. C'était dur comme travail, mais ça me permettait de retrouver petit à petit goût à la vie, de gagner un peu d'argent et surtout, j'avais un toit. Et puis un soir, lorsque je suis rentré du travail, ma famille d'accueil n'était plus là. Un des voisins les avait dénoncés à l'E.S.S, sans doute à des amis de Lenka, se met-il à sourire en la regardant. Ils étaient à table en train de dîner lorsqu'ils sont venus les chercher. De la viande congelée se trouvait dans un congélateur bien caché dans la cave, et a priori ils en consommaient régulièrement, ce que j'ignorais. Pris sur le fait, ils ont été exécutés quelques instants plus tard, dans le jardin le père, la mère et le petit Paul de trois ans que j'avais sauvé quelques semaines plus tôt, avant qu'on ne charge leurs cadavres dans la fourgonnette. C'est une autre voisine, encore sous le choc, qui m'a raconté dans le moindre détail ce qu'elle avait vu, bien cachée derrière ses rideaux.

Un ange passe. Tout le monde sur le bateau à un moment ou un autre a eu un proche ou de la famille, victime des drastiques sanctions que Luke Mons et les gouvernements avaient mis en place, et que dans tous les pays, la milice représentée par l'E.S.S mettait en application.

— J'ai juste eu le temps de mettre quelques vêtements et de quoi grignoter dans un sac à dos, et j'ai déguerpi le plus vite possible, craignant qu'ils ne reviennent me chercher et qu'ils m'exécutent pour "complicité". Vraiment, à aucun moment je ne les avais soupçonnés de quoi que ce soit, la surprise fut donc d'autant plus grande pour moi. Et puis c'était grâce à eux que j'avais pu m'en sortir, donc forcément j'ai été choqué...

Il marque une pause, perdu dans ses souvenirs, avant de se remettre à sourire et de continuer son récit :

— Mais comme par le passé, l'instinct de survie a rapidement repris le dessus. J'ai marché toute la nuit vers l'inconnu. Le lendemain, je me suis posé dans un café. Un migrant lui aussi naturalisé m'a permis de me reposer après m'avoir offert un petit déjeuner. C'est lui qui m'a parlé de cette mission, loin de tout, qui me permettrait de faire une bonne action et surtout d'être à l'abri de l'E.S.S, en espérant qu'on n'ébruite pas trop le fait que je suis là, ponctue-t-il en plongeant son regard dans les yeux humides de la tchèque, qui lui répond avec un triste sourire. N'étant membre d'un pays participant au projet T.I.T que depuis peu, je n'ai pas pu obtenir beaucoup de points EGP, j'espère donc inverser la tendance en travaillant dur ici, au nettoyage des océans. Et puis, de retrouver de nouveau le contact de l'eau me rappellera mon pays.

— Merci, pour ta bouleversante histoire, Kouame. Je suis d'autant plus content de te compter parmi nous. Qui n'a pas perdu quelqu'un dans la mise en application de ces nouvelles lois ? termine Léo après l'avoir pris dans ses bras.

— Les gens doivent respecter les lois, marmonne Lenka un peu choquée malgré tout, mais les innocents ne doivent pas être condamnés pour rien, la chance t'a souri Kouame, je suis également ravie de te compter parmi nous. Et rassure-toi, tu peux compter sur mon silence.

— Merci beaucoup, répond-il en remettant sa capuche.

— Du coup, j'en conclus que je suis le seul qui ait encore de la famille ou des proches sur le continent ? s'interroge Leo.

— On dirait bien, confirme Thomas, resté muet depuis son altercation avec Lenka.

— Tu as de la chance, reprend Kouame. J'aimerais beaucoup avoir moi aussi une petite famille à qui penser le soir, et me dire qu'à la fin de cette mission des gens m'attendront quelque part.

— C'est une vision de la situation en effet, d'un autre côté, vous, personne ne vous manque lorsque vous vous endormez. Vous n'aurez sûrement pas la tentation d'abandonner si pour une raison X ou Y, je dois retourner sur le continent. C'est une force que d'avoir une attache sur terre en effet, mais ça peut aussi devenir une faiblesse.

— Tu as raison Leo. Allez, courage, je suis certain que tout va bien se passer. Ta petite famille peut être fière de toi en tout cas, quelle magnifique preuve d'amour tu leur fais en donnant de ton temps et de ton énergie. Je souhaite de tout cœur que vous fassiez partie des finalistes du projet T.I.T, le rassure le jeune africain.

— Merci, c'est gentil. J'espère que, tous ici présents, nous en ferons partie !

L'espace d'un instant, le calme reprend sa place, aidant cette petite communauté à méditer sur leur mission à venir. Seul le bruit des petites vaguelettes de houle se brisant sur le Léviathan résonnent dans cette belle nuit claire et étoilée, loin de la pollution lumineuse de la civilisation. Quelques instants plus tard, Herbert le capitaine du navire, après avoir programmé le pilote automatique, rejoint l'équipe avec un plateau sur lequel tintent des tasses vides ainsi qu'une thermos de café.

— Matelots, c'est la tournée du capitaine, vous m'en direz des nouvelles.

— Merci Herbert. Combien de temps doit durer le voyage ? Anna est restée assez évasive à ce sujet, l'interroge Thomas.

— Si les conditions météorologiques restent bonnes comme aujourd'hui, ce qui est peu probable mais on ne sait jamais, on devrait atteindre le vortex d'ici une douzaine de jours, répond le capitaine aux yeux verts, en se passant la main dans sa barbe blanche parfaitement taillée.

— Bon, ce n'est pas tout ça mais je tombe de fatigue... Je vous souhaite une bonne soirée, je vais rejoindre ma cabine pour dormir un peu.

— Bonne nuit Léo, lui adresse en chœur le reste du collectif, savourant ce moment de calme et l'excellent café bien qu'un peu amer à base d'algues marines du capitaine.

"Anna n'a pas mentionné au moment de l'embarquement à quel point les cabines sont spartiates", cogite-t-il en découvrant la sienne. 6m². Un lit, une chaise, un meuble. La pièce d'eau sur le palier, et le verrou des toilettes inutilisable, remplacé par un panneau libre/occupé qu'il faut retourner lorsqu'on y va. "Tant de technologies à côté de tant de vétusté, quel étonnant contraste."

Une fois nu sur son lit, Léo gribouille quelques notes au crayon de papier sur son journal intime. Le bercement des vagues qui tantôt le faisait souffrir avant qu'il n'endorme son oreille interne à coup de MerCalm, était maintenant devenu un allié précieux pour l'aider à rejoindre les bras de Morphée. Épuisé par le début de cette expédition, par les récits de ses compagnons de route, et par l'émotion liée à l'éloignement des deux personnes auxquelles il tient le plus au monde et pour qui il a entrepris ce long voyage, il s'endort quasi instantanément en tenant fermement contre son torse une photo de Mathilde et de Cléa.




Chapitre 6



Au tout début, il peut juste s'agir d'une simple chaussure, qu'un alpiniste aura égarée au moment de boucler son sac à dos, en haut de l'Himalaya. À la fonte des neiges, elle glissera progressivement vers les rivières. Et puis elle rejoindra un fleuve, qui finira par se jeter dans la mer, qui peut-être deviendra océan. De là, elle suivra des courants, avant d'aller s'échouer, avec le reste des autres déchets, laissés volontairement ou involontairement par le genre humain partout sur terre. Le vortex de l'atlantique Nord représente en 2028 une douzaine de fois la taille de la France : plusieurs millions de kilomètres carrés de plastique, dont l'épaisseur peut aller de quelques centimètres à une quinzaine de mètres. Léo s'était bien évidemment comme tout le monde imaginé à quoi cela pouvait ressembler, il avait vu des reportages et des vidéos sur Internet qui montraient à quoi ressemblait ce tristement célèbre vortex de l'Atlantique Nord, également surnommé le 7ème continent, mais la réalité était encore bien plus atroce.

— Une mouette en plein océan ? demande Leo. Que fait-elle ici si loin des côtes ?

— Il s'agit d'une des conséquences directes de la raison pour laquelle vous êtes ici en mission, explique Herbert après avoir appuyé sur quelques boutons afin de ralentir la vitesse du Léviathan, redoutant qu'un des débris de plastique ne vienne briser sa coque tel un iceberg. Les mouettes ont trouvé un parfait endroit pour pouvoir se nicher et se reproduire à l'abri des humains, et avec à proximité une source intarissable de nourriture.

— Les poissons morts ? s'interroge Lenka, une tasse de café à la main, rejointe par Thomas, visiblement de mauvais poil. Elles sont devenues charognards ?

— Non pas du tout, elles se nourrissent d'araignées d'eau. Il s'agit d'une espèce d'insecte qu'on pourrait comparer aux rats dont nous avons besoin dans nos égouts, qui s'est mise à proliférer sur ce nouveau continent. Entre ça et les mouches, les mouettes font tous les jours festin. Depuis la création de ce phénomène de regroupement des déchets lié à la pollution, l'écosystème des océans a totalement été bouleversé. Le plancton commence à se faire rare et par conséquences les poissons qui n'ont pas suffoqué à cause du manque de ré oxygénation des fonds marins ont du mal à se nourrir, et donc décèdent à leur tour. Regardez là-bas, on aperçoit au loin "le Beluga", ainsi que les autres Léviathan.

Il avait finalement fallu treize jours pour atteindre la destination, durant lesquels chacun s'était occupé comme il avait pu. À vrai dire, ce ne sont pas les activités qui manquaient sur le bateau. De plus, le fait que sur les six inscrits seulement quatre s'étaient présentés le jour de l'embarquement, les efforts à fournir pour que le Léviathan puisse se déplacer à pleine vitesse devaient être d'autant plus importants. Comme pour les précédentes sessions, Anna avait profité de ce voyage pour former la petite équipe aux différentes activités qu'offrait le fonctionnement de ce géant de technologie à savoir :

- la récolte des plastiques et autres déchets, qui avaient eu lieu également durant le voyage, lorsque le bateau avançait à faible allure.

- la séparation entre les déchets plastiques et les déchets organiques (type poissons morts ou algues) remontés à bord grâce à de puissants tapis roulants.

- la compression des déchets plastiques récupérés : aucun élément incompressible comme de la tôle de bateau ou de voiture ne devait gêner le bon fonctionnement des différentes presses du bateau.

- le stockage des déchets et le parfait alignement des blocs compressés, afin que les 600 mètres cubes permettant de stocker jusqu'à 250 tonnes soient pleinement occupés.

- l'entretien des cinq énormes tuyaux de filtres à eau, pouvant inspirer jusqu'à 5 000 litres d'eau par minute. Son rôle : nettoyer les 20 % de micro particules de plastique présentes dans chaque litre d'eau récupéré, ce matériel nécessitant un nettoyage particulièrement précis et régulier à cause de sa fragilité et du fait de la puissance du flot permanent.

- la bonne manipulation des deux imposantes grues, ornant chaque côté du bateau, pour déplacer les déchets les plus importants ou pour les débarquer à terre.

- enfin, la gestion énergétique de ce véritable bijou de technologie, passant par l'entretien de ses 2 000 m² de panneaux solaires, ainsi que celui des deux éoliennes géantes de type Darrieus, c'est-à-dire constituées d'un rotor d'axe vertical qui tourne au centre d'un stator à ailettes, pouvant générer jusqu'à 500 kilowatts par heure.

Ces périodes de formation étaient ponctuées de moments de temps libre rimant souvent avec des jeux de carte. Pour ceux qui le souhaitaient, durant les moments où il n'y avait pas trop de vagues, il était même possible de faire des petites sessions de running, les 70 mètres de long sur les 50 m de large du bateau permettant avec les escaliers sur les deux étages de se faire un petit parcours digne de ce nom.

Une heure plus tard, le Léviathan 23 accostait à proximité du Béluga, un magnifique et gigantesque trois mâts également équipé de panneaux solaires et de trois éoliennes. À son bord les différentes équipes des huit autres navires nettoyeurs d'océan commençaient à se réveiller. Pourtant ancré à un peu plus d'un kilomètre du début de la zone du vortex, une odeur de décomposition était malgré tout omniprésente dans l'air à bord du "bateau-mère". Afin d'en limiter l’incommodité, l'accès aux parties communes était équipé de sas, les nombreuses mouches environnantes pouvant rapidement rendre fou. Une fois à bord, chacun des membres du Léviathan 23 fût assigné puis conduit à sa cabine, à peine un peu moins spartiate que leur précédente. Enfin, après avoir déposé leurs affaires et fait un brin de toilette, les groupes du jour furent assignés : un duo au tri des déchets, et un autre duo à la pique ou à la tronçonneuse (nécessaire pour séparer les gros blocs irrécupérables sans une intervention humaine). Chacun serait équipé de combinaison et d'un masque à oxygène étanche, afin de diminuer les effets néfastes sur l'organisme des effluves nauséabondes, et d'éviter la noyade en cas de chute dans l'eau entre deux blocs de plastique.

— 10 heures de travail, et une heure de pause entre midi et deux, 7 jours sur 7, rappelle Anna dans un dernier briefing.

— 7 jours sur 7 ? demande Thomas, mais du coup il n'y a aucun jour de repos ?

— La pollution des océans ne se repose pas, elle, elle continue de se propager tous les jours. Il fallait lire votre contrat avant de le signer et d'embarquer, ce petit détail était pourtant bel et bien mentionné.

Thomas fait la moue pour seule réponse.

— Je suis sûr qu'il ne va pas tenir les trois mois et qu'il va craquer avant, souffle Léo à Lenka.

— Je suis prête à te parier cinq minutes de ta connexion Internet qu'il sera parti avant la fin du premier mois, propose-t-elle en tendant la main, attendant en réponse un clap de son partenaire qui scellerait leur pari.

— Tenu.

La petite équipe retourna sur leur Léviathan d'origine et Herbert avança le bateau jusqu'au vortex de plastique. Ponctuels, en même temps qu'eux les six autres Léviathan se détachaient également du Beluga avant de se diriger vers leur zone de nettoyage du jour. Le combat de l'homme contre ses résidus allait enfin pouvoir commencer. La moyenne à atteindre était de 3,5 tonnes de déchets par jour à quatre personnes seulement contre six pour les bateaux tournant à plein régime : la cadence allait être compliquée à tenir.

— Je suis ravi de partager ce premier jour de "pique" avec toi, Kouame, confie Léo pendant qu'ils s'équipent, sous le regard attentif d'Anna, ravie de voir qu'ils ont bien retenu les conseils prodigués les précédents jours liés aux consignes de sécurité.

— Moi aussi, répond le jeune africain. Il me tarde d'aller soigner dame nature.

Le bateau ralentit à l'approche du continent. Anna revêt à son tour son masque et une combinaison plus légère, afin de se protéger de ces grosses mouches de plus en plus nombreuses ressemblant plus à des taons qu'autre chose avant de monter dans la cabine à l'étage supérieur, afin de superviser les opérations. Herbert presse un bouton, et une lumière orange se met à clignoter, signifiant l'arrivée imminente du bateau au niveau des premiers blocs de plastique.

Dans un grondement sourd et régulier, les tuyaux filtrant l'eau se mettent en marche en même temps que les tapis roulants transportant les déchets provenant du système de collecte jusqu'au point de tri où Lenka et Thomas, chacun d'un côté du tapis se shakent une dernière fois les mains pour s'encourager, avant de mettre leur grosse paire de gants renforcés. Un léger signal sonore confirme que tout le système est opérationnel, et que le Léviathan n'attend maintenant plus qu'une chose, c'est de se nourrir.

— Impact dans dix mètres, annonce le capitaine Herbert au micro. Accrochez-vous, il est possible que ça secoue un peu.

Chaque casque est équipé d'un micro et d'écouteurs afin que tout le monde reste en contact oral permanent, luxe nécessaire afin de parer à toute urgence.

Le vortex est là, à quelques mètres. L'impact de l'homme sur la nature, apparaît, sous leurs yeux. Un étrange sol semblant vivre, composé de jerricans, de bouteilles en plastique, de bouts de pneus, de planches en bois, de sacs plastiques multicolores, d'une chaussure (probablement abandonnée du haut de l'Himalaya), de bouts de tôle, d'une tortue morte en décomposition, de poissons crevés en train d'être dévorés par des mouches. Et puis plus loin, d'autres bouteilles plastiques, des récipients de lessive, des bouées, des barils de carburant vides, des poissons morts, encore, et parmi d'autres sacs plastiques multicolores, le cadavre à moitié décomposé d'un dauphin prisonnier dans les restes de ce qui ressemble à un filet de pêche, dont le crâne a servi de festin aux insectes colonisateurs du coin. Au loin, on peut distinguer quelques petites collines dont certaines semblent culminer à une dizaine de mètres de haut.

Un choc léger tire Léo de son désarroi face au paysage apocalyptique et impensable qu'il contemple pourtant, la question "mais comment a-t-on fait pour en arriver là" résonnant sans fin dans sa tête.

— Ok, on est dedans. L'aspiration est en cours. Léo, Kouame, c'est à vous. Et essayez de ne pas tomber pour votre première journée, non pas que la mer soit froide, mais surtout qu'il n'est pas facile de remonter une fois dans l'eau.

— Je crois que j'ai envie de vomir, annonce le jeune africain, découvrant cette vision d'horreur.

— Je te le déconseille, lui répond Léo, se rendant compte que pour la première fois, son collègue pourtant d'humeur si joyeuse n'a plus le sourire aux lèvres.

— Allez les champions au boulot ! encourage Lenka, en voyant les premiers détritus remonter sur les tapis.
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— Et pour la troisième semaine consécutive, le bateau qui a encore battu un nouveau record avec un total de 26,2 tonnes de déchets, un grand bravo à l'équipe du Léviathan 23, qui aura de nouveau droit ce soir à une excellente bouteille de vin bio, qu'elle pourra déguster durant son dîner. On l’applaudit bien fort !

Anna en tant que responsable du groupe se lève pour aller récupérer le lot, avant de convier les membres de son équipe à venir la rejoindre :

— Lenka, Léo, Kouame, Patrick, Josie et Nicolas, je vous invite à venir nous rejoindre, vous méritez autant que moi la reconnaissance de vos confrères. Allez venez !

Se frayant un passage sous les applaudissements de leurs collègues, la fine équipe gagnante de la soirée arrive jusqu'à la petite estrade et remercie à son tour son chef. Une photo immortalisera ce nouveau record dans l'histoire du nettoyage du Vortex de l'atlantique Nord.

Au moment du dîner, partageant cette bouteille, Lenka revient sur la cérémonie.

— Mine de rien, le départ de Thomas nous a fait du bien. Dire qu'il n'aura pas tenu deux semaines...

— Je ne l'ai pas connu mais vous ne sembliez pas l'apprécier visiblement, remarque Josie, en resservant les verres vides de l'excellente bouteille de vin que l'équipe prend le temps de savourer.

— On va dire qu'on ne partageait pas vraiment les mêmes principes de vie, argumente Kouame. Lorsqu'il a raconté son histoire, nous nous en sommes rapidement rendu compte. Il aura eu le mérite d'essayer de changer de vie.

— Peut-être que tu n'aurais pas dû plonger pour aller le chercher lorsqu'il est tombé dans l'eau le deuxième jour, souffle Lenka.

— Mais tu sais que j'aime bien secourir les pauvres âmes qui se noient, sourit le grand africain raffermi physiquement par une nourriture saine et régulière.

— Je souhaite porter un toast aux nouveaux, à Patrick, Josie et Nicolas, messieurs vous faites un travail exemplaire, les félicite Léo, et sans vous nous ne serions jamais parvenus à décrocher une nouvelle fois ce titre. En trois semaines vous vous êtes admirablement bien intégrés. Pour les nouveaux, hip hip hip ?

— Hourra, crie en chœur le reste de l'équipe en levant son verre.

Il avait fallu un mois et trois semaines pour que Léo trouve sa place et finisse par apprécier son travail quotidien. Durant cette période, douze kilomètres carrés de ce 7ème continent avaient été nettoyés : une nouvelle performance qui n'avait jamais été égalée par le passé. Malheureusement il s'agissait seulement d'une broutille par rapport au million de kilomètres carrés qu'il restait à nettoyer. Cependant, grâce au projet T.I.T, le nombre de déchets déversés dans la mer avait énormément diminué. Au quotidien, l'éloignement pour Léo restait cependant quelque chose de compliqué à gérer, sans doute la raison pour laquelle il était si assidu dans son travail, c'était une manière pour lui d'oublier cette distance. Les dix minutes de Visio Cam hebdomadaires et gratuites auxquelles il avait droit étaient un pur moment de bonheur pour tout le monde, et se terminaient très souvent par des larmes. Chaque semaine où lui et son équipe parvenaient à gagner le challenge du plus gros ramassage de déchets leur permettait d'engranger des bonus de points EGP. Il espérait obtenir rapidement suffisamment de points pour son foyer pour pouvoir rentrer dès que possible. Malheureusement, les premiers résultats ne furent pas assez bons, ce qui obligea Léo à rester trois longs mois supplémentaires loin de ses proches, pour espérer se rapprocher de son but.

Finalement, cette période était passée relativement vite, jusqu'à ce que l'allocution de Luke Mons ne vienne clôturer ces deux années de sélection dans un long discours empli de fierté, d'espoir, mais aussi d'inquiétudes.

Ce soir-là tous les yeux du Beluga sont rivés sur l'écran, transmettant en direct le discours du concepteur du programme T.I.T, face aux représentants de l'ONU :

— De nombreuses choses vont dans le bon sens : les cent navires les plus polluants du monde ne naviguent plus. Les véhicules roulant aux énergies fossiles sont de plus en plus rares voire inexistants, faute de stations-essence souvent à sec. La raison est simple : les cent sociétés possédant le plus important taux de rejet de CO2 étaient pour la plupart des raffineries de pétrole. De toute façon, je n'ai fait que prendre un peu d'avance sur l'échéance qui nous pendait au nez : nos réserves souterraines d'or noir sont sur leur fin. Tôt ou tard, il aurait fallu trouver une autre solution pour nous déplacer. L'énergie renouvelable était la bonne solution. Grâce à mon programme, que 100 % des pays ont fini par suivre, et je les remercie pour ça, les comportements de chacun ont fini par changer. Il y a bien entendu eu quelques opposants... Mais, on ne fait pas d'omelette sans casser des œufs. Paix à leur âme. La fermeture des aéroports, et par extension la fin des déplacements en avion a également permis de grandement réduire l'émission de CO2 dans notre atmosphère. Partout dans le monde, les gens ont donné une des ressources les plus précieuses de notre époque : "leur temps", et ce afin de nettoyer et d'entretenir notre planète, qu'il s'agisse des rues, des campagnes ou des océans, où la superficie totale des Vortex de plastiques a diminué de moitié.

À ces mots, des cris de joie et des applaudissements retentissent dans le réfectoire du Beluga, transformé en salle de vidéo-projection pour l'occasion.

— Le monde est devenu Végan, c'est sans doute une de mes plus belles victoires, plus un seul animal n'est maintenant tué pour sa viande et sa fourrure, ou sacrifié pour faire des tests de laboratoire, il est enfin devenu l'égal de l'homme face à la justice. La fin du commerce des cigarettes avec filtres, dont chaque mégot met plusieurs centaines d'années à se détériorer est un grand pas, et ce même si les lobbies n'ont guère apprécié, tant pis pour eux. L'arrêt de la production et la vente des dosettes de café, contenant d'énormes quantités d'aluminium, un meilleur contrôle de l'obsolescence programmée, et une régulation de la surconsommation internationale, voilà d'autres exemples de choses dont l'impact sur l'environnement se voit déjà. Que dire d'autre... Le Bitcoin ! Monnaie dont la création demande une puissance énergétique démente a enfin été définitivement abandonnée, Dieu merci. Dans les forêts totalement déboisées, de nombreuses actions collectives ont permis de replanter un nombre important d'arbres, ce qui permettra d'ici une centaine d'années de retrouver des forêts génératrices d'oxygène dignes de ce nom, ce qui était de plus en plus rare. Le déploiement massif de panneaux solaires en Afrique a compensé une grande partie de l'énergie nucléaire dont certains pays comme la France abusaient. Le nombre d'éoliennes a été multiplié par mille partout dans le monde. L'énergie des océans a permis de fermer les dernières centrales nucléaires encore ouvertes, dont les déchets, qui auparavant mettaient plusieurs milliers d'années à perdre leur radioactivité ne mettent maintenant plus qu'une dizaine de jours grâce à d'ingénieux systèmes de traitements au laser. Mes laboratoires travaillent sans relâche à de nouveaux remèdes pour enrayer les épidémies qui déciment ce monde (il marque une pause), et un nouveau traitement prometteur sera bientôt mis à disposition gratuitement pour toute l'humanité, après quoi, il ne devrait plus y avoir un seul malade sur cette terre. Voilà, voilà la preuve s'il en est, que lorsqu'on investit vraiment dans la science et dans l'écologie, les choses avancent.

À ces mots, les représentants de l'ONU, l'applaudissent durant de longues minutes.

— Nano, notre sonde qui doit nous apporter la confirmation que nous attendons tous sur l'habitabilité de notre future Eden mais dont la réponse sera positive j'en suis sûr, se rapproche à grande vitesse de sa destination Luyten B. D'ici une vingtaine d'années maintenant, elle atteindra enfin son but. Afin d'être prêts à temps, nous continuons parallèlement nos recherches sur la génération des trous de ver. Les travaux de construction d'Exodus devraient d'ailleurs commencer les prochains mois autour de la base orbitale dont l'assemblage a été clôturé il y a quelques jours. Comme je vous l'ai dit pour introduire ce discours, les choses avancent.

Une nouvelle salve d'applaudissements retentit.

— Il est temps maintenant, comme cela leur avait été promis il y a un peu plus de deux ans, de récompenser les personnes s'étant le plus investis dans mon programme. Les heureux élus doivent d'ailleurs recevoir en ce moment même une notification leur indiquant qu'ils ont été sélectionnés ainsi que les démarches qu'il leur faudra suivre dans les prochains jours. Il risque d'y avoir des désistements ou des personnes inaptes médicalement à être plongées plusieurs années en hibernation ou même à partir dans l'espace, c'est la raison pour laquelle, 500  000 personnes supplémentaires ont également reçu une notification les informant qu'ils sont sur liste d'attente. Tous les autres auront la possibilité de voir leur classement ainsi que leur nombre de points EGP sur le site en saisissant leur...

— JE SUIS PRISE ! s'écrit Lenka dans le réfectoire. JE SUIS PRISE ! répète-t-elle en sautant au cou de Kouame.

D'autres personnes dans le réfectoire entament la même danse de la joie, sous le regard amusé mais inquiet de Léo, qui lui n'a toujours rien reçu. La montre connectée de Kouame, cadeau d'anniversaire de l'équipe pour laquelle chacun avait sacrifié quelques-uns de ses EGP et qui avait nécessité un peu de logistique pour la faire venir du continent, bipe à son tour.

— Oh mon dieu, moi aussi je pars ! Je suis trop content ! s'écrit-il en enlaçant Lenka et en pleurant.

Leo se lève afin de les féliciter, et de partager sa joie avec eux.

— Bravo, vous le méritez, c'est génial pour vous.

— Et toi alors ? Toujours rien ? lui demande la tchèque.

— Non, pas encore. Après, mon foyer fiscal se compose de trois personnes, dont un enfant, et chacun sait que cela nécessite d'avoir d'autant plus de points EGP. Tant pis, j'aurai fait de mon mieux, je n'ai pas de regrets.

Kouame le serre dans ses bras, tellement déçu qu'il n'ait rien.

— Je suis sûr que tu vas recevoir une notification, ou au moins que tu seras sur liste d'attente !

— Moi aussi j'en suis certaine, reprend Lenka, partagée entre la joie de partir et la peine de voir son ami tellement dévoué échouer si près du but, peut-être parce qu'il a fait le choix de vivre avec une femme et un enfant qui n'est même pas le sien.

Une larme coule sur la joue de Léo, peinant à dissimuler ses sentiments.

— Ça va aller les amis, je suis vraiment content pour vous, sourit-il avec peine.

Sa mâchoire tremble d'émotion. Incapable de retenir sa peine, il court sur le pont avant d'éclater en sanglots...

— L'endroit où les élus seront placés en hibernation prolongée sera maintenu top secret pour des raisons évidentes de sécurité. Nous conseillons aux gens sélectionnés de ne pas trop l'ébruiter, nous sommes malheureusement dans une civilisation où parfois la jalousie peut pousser au meurtre. Enfin, je souhaite adresser un dernier mot pour celles et ceux qui n'ont pas été sélectionnés : certains d'entre vous ont sans doute beaucoup sacrifié et doivent être terriblement déçus de ne pas faire partie des finalistes, quand d'autres ont continué à polluer tout ce qu'ils pouvaient, étant sûrs de ne pas faire partie des finalistes. Espérons que les efforts que vous avez réalisés ces deux dernières années seront suffisants pour inverser la tendance prédite par nos climatologues. Dieu choisira les siens, je lui ai juste filé un petit coup de pouce. Je vous remercie.

Une grande majorité des volontaires a reçu sa notification, et dans le réfectoire l'ambiance est maintenant à la célébration. Léo regarde au loin, en pleurant. Depuis quelques semaines, il y a moins de mouches, et il serait presque devenu agréable d'observer le soleil se coucher sur cette infinie étendue d'eau que l'homme a mis tant de volonté à polluer. Échouer si près du but. Qu'allait-il dire à sa belle-fille et à sa femme ? Combien de temps surviraient-ils sur cette Terre défigurée ? Il avait pourtant donné tout ce qu'il avait pu durant ces vingt-quatre mois, mais ce n'était visiblement pas assez.

Une notification retentit sur sa montre connectée. Il regarde avec empressement : Mathilde. Que va-t-il lui dire ? Qu'il a échoué ? Que c'est un loser ? En essuyant ses larmes, il hésite... Doit-il prendre ce Visio Call, ou prendre plutôt le temps de trouver les mots justes pour lui annoncer la nouvelle ? Poussé par ce besoin vital de confier sa peine à sa chère et tendre, il décroche. Mathilde et Cléa sautent de joie dans la pièce :

— On est sélectionné, on est sélectionné !

— Quoi, mais... Comment est-ce possible ?

— Oh, tu n'as pas reçu la notification ? Nous avons vérifié avec tes identifiants sur le site, et nous partons Léo, tous ensemble nous allons partir ! Et c'est grâce à toi !

Pris au dépourvu, Léo s'assoit. Il s'attendait à tout sauf à ça. Au même instant, la réception d'un message sur sa montre lui confirme cette bonne nouvelle. Lenka et Kouame sortent à la recherche de leur ami, et le trouvent enfin, en train de sauter de joie :

— Où étais-tu ?

Il leur saute dans les bras en leur annonçant la nouvelle :

— JE SUIS SÉLECTIONNÉ, JE SUIS SÉLECTIONNÉ !
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— Nous allons maintenant procéder à l'intubation, il se peut que cela soit douloureux, n'hésitez pas à nous le signaler monsieur Léo Bernard.

— D'accord.

Entouré de deux scientifiques en blouse blanche, Léo observe les lieux.

Tout s'était passé bien trop vite depuis sa nomination ainsi que celle de Lenka et de Kouame pour l'ultime étape du projet T.I.T, alors qu'ils étaient encore à bord du Léviathan 23. Le voyage de retour fut bien plus long qu'à l'aller étant donné qu'il était nécessaire de traverser l'atlantique pour aller jusqu'aux États-Unis, où un petit groupe de gardes du corps les attendait avec pour objectif de les conduire jusqu'à leur destination finale. Les nominés ignoraient l'endroit où ils allaient être emmenés, leur sécurité en dépendait. Une fois arrivés à destination où ils seraient placés en hibernation, Léo retrouverait enfin sa fille et sa femme, dont l'impatience de les revoir était un peu plus grande chaque jour.

[image: téléchargement]


L'annonce internationale de la liste finale du projet T.I.T avait provoqué des débordements aux quatre coins du monde, mettant en péril les rares personnes qui avaient été sélectionnées et qui avaient fait l'erreur de s'en vanter. "Dieu fera son choix" se répétait sans cesse Léo dans sa tête, dont la foi en Luke Mons était presque devenue religieuse. Dans certaines villes des émeutes avaient eu lieu, des institutions avaient brûlé, et des magasins avaient été pillés. Les "mauvais perdants" n'arrivaient pas à accepter la victoire des plus "sages et des plus fortunés", qui avaient beaucoup investi financièrement dans le projet afin de convertir leur argent en points EGP. C'était la raison pour laquelle il fallait que le voyage vers le lieu de destination dans lequel se trouvait "l'arche de Noé des temps modernes" reste ultra sécurisé et secret, personne d'autres que les élus ou leur service de sécurité ne devrait essayer de les suivre de peur qu'ils cherchent à en violer l'accès et à s'y introduire pour tout casser. L'avenir de l'humanité dépendait désormais de la bonne sécurité de ce site.

— Mmmmm, souffle Léo, la bouche grande ouverte, alors qu'on l'intube.

— Voilà, c'est presque fini.

C'est à Washington que les trois élus avaient été débarqués du Léviathan 23, leur compagnon de voyage, puis ils avaient roulé jusqu'à Indianapolis, Kansas City puis Denver, durant un interminable voyage en train, surtout qu'ils ne savaient pas quelle serait leur destination finale et que leurs gardes du corps restaient muets à ce sujet. Une fois arrivés à Las Vegas, toujours guidés par leur discret service de sécurité, ils descendirent enfin du train, et embarquèrent dans un minibus électrique, avant de s'enfoncer dans le désert jusqu'à Alamo, puis Crystal Springs. Il leur fut alors proposé de faire une dernière session d'achats dans un immense réseau d'outlets avant d'embarquer vers leur dernière étape. Chaque personne étant limitée pour de basses raisons techniques à un poids personnel de cinq kilos pour le voyage jusqu'à Luyten B, la raison devait être plus forte que la compulsion et l'excitation d'être si proche du but pour ces derniers achats "sur terre" avant le long sommeil qui allait suivre.

Kouame, à qui Lenka avait appris à lire sur le navire, avait pu trouver le livre "1984" de Georges Orwell, dans sa version originale au format papier. Toutes les versions numériques qu'il était possible d'acheter sur Internet avaient toutes été modifiées, et différaient beaucoup du texte initial. Lenka, elle, acheta un grand livre de photos des plus beaux paysages de la Terre, ainsi qu'une jolie robe, contrainte et forcée d’investir dans un habit féminin (ce qui l'insupportait tant) suite à un pari perdu avec ses coéquipiers. Léo, de son côté, choisit un bijou qu'il offrirait à sa femme pour leurs retrouvailles, ainsi qu'un maxi cahier de coloriage de 250 pages avec des crayons de couleur pour sa fille, en plus d'un stock de plusieurs cahiers dans lesquels il décrirait son voyage et son quotidien sur cette nouvelle planète. Les cinq kilos furent rapidement atteints avec d'autres petits objets futiles qui leur rappelleraient leur bonne vieille terre.

— Bien. Maintenant je vais pratiquer une perfusion sur chacun de vos bras, qui vous permettra d'être alimenté durant votre sommeil. Ça risque de piquer un peu.

— Mmmmm, prononce avec difficulté Léo, dont les pulsations cardiaques apparaissent maintenant sur un petit cadran autour de son caisson d'hibernation.

"Nous allons être obligés de vous bander les yeux car vous ne devez pas voir le chemin que nous allons emprunter pour nous rendre au site d'hibernation", leur expliqua le chef de l'escorte avant de repartir. Chacun accepta sans dire un mot, à vrai dire ils n'avaient pas vraiment le choix. Le voyage dura encore une petite heure, sur un parcours vraisemblablement bien plus accidenté que la simple route qu'ils avaient empruntée jusqu'à présent à en juger par les violentes secousses qui les ballotaient par moment. Ils savaient, aux vues des goodies qui pullulaient dans les outlets qu'ils venaient de visiter, qu'ils étaient à proximité de la fameuse Zone 51, dont les principales bases militaires U.S avaient été floutées sur Google Maps pour cause de secret défense. Quel meilleur endroit que celui-ci pour y cacher une base secrète ? Plusieurs fois, le véhicule ralentit pour passer des postes de sécurité, avant de redémarrer. Léo en avait compté trois. Enfin ils roulèrent de longues minutes entourés d'un curieux bruit assourdissant mais régulier dont il n'arrivait pas à identifier l'origine, mais qui semblait se répéter à l'infini, lui rappelant curieusement un des nombreux bruits qu'il y avait sur le Léviathan, mais lequel ? Le dernier arrêt fut plus long, et contrairement aux autres, on pouvait discerner de longs bips. Le sol donna subitement la sensation de s'enfoncer, puis il trembla, et on indiqua oralement au conducteur du minibus une aire de stationnement, la "8F". La route semblait être de nouveau praticable, et la cadence ralentie. Très régulièrement il était possible d'entendre des annonces via un haut-parleur : ils étaient enfin arrivés dans l'immense complexe secret.

— Bien, tout est en place. Nous allons commencer le début du processus d'hibernation dans quelques minutes. Un technicien va venir vous voir dans un instant pour enclencher le processus, n'hésitez pas si vous avez encore la moindre question, c'est maintenant ou jamais.

—Erci, répondit-t-il avec peine.

— À dans 40 ans monsieur Léo Bernard, concluent les deux scientifiques en charge de le préparer à l'ultime étape en souriant, avant de se diriger vers le caisson suivant.

Une fois le véhicule arrêté, quelqu'un leur retira leur bandeau, et chacun descendit du véhicule, leur baluchon contenant leurs ultimes affaires à la main. L'énorme édifice leur apparaissait soudain, dans toute sa splendeur.

— Bienvenue dans l'installation "Titan", dans laquelle vous passerez vos quarante années de sommeil avant d'être envoyés sur Luyten B. Je vous laisse le soin de vous enregistrer auprès des personnes aux casquettes rouges que vous voyez là-bas. En fonction de votre immatriculation, il y aura un peu d'attente avant la phase terminale.

À peine après avoir posé un pied par terre, Léo entendit une petite voix et vit sa belle-fille courir vers lui :

— Papa !

— Cléa ! Mathilde, vous êtes déjà là?

Sa femme courut vers lui, et après que sa belle-fille lui ait sauté dans les bras, elle l'enlaça et le serra longuement. Front contre front, Léo, ému, lui parla tout doucement.

— Tu vois ma belle ? Nous avons réussi. Nous sommes enfin réunis.

— C'est toi qui as réussi. Nous nous n'avons rien fait, si ce n'est avoir tenu le coup en t'attendant...

— Le voyage s'est bien passé ?

— Oui très bien. Nous avons mille choses à te raconter !

Après une courte présentation de sa petite famille à ses compagnons de voyage, la découverte du site continua. Tout le monde avait les yeux figés sur l'incroyable installation et ne savait pas où donner du regard, tant celle-ci était gigantesque. Comme une petite fourmilière, elle grouillait d'activité : du personnel technique, des scientifiques reconnaissables à leur blouse blanche, mais aussi comme eux, des futurs colons. De petites voiturettes électriques permettaient d'aller d'un point A à un point B plus rapidement, luxe dont il semblait difficile de se passer vue l'immensité des lieux. Au centre de cette énorme plateforme se trouvait une espèce de puits d'un diamètre d'environ une cinquantaine de mètres, donnant sur les installations inférieures, qu'une rambarde permettait d'observer sans risque d'y tomber. De là il était possible de distinguer une quinzaine d'étages menant aux couloirs dans lesquels se trouvaient les différents caissons d'hibernation.

— Impressionnant n'est-ce pas? Leur adressa une chargée de l'orientation et du pointage des nouveaux arrivants, sous sa casquette rouge, venant à leur rencontre.

— Incroyable... souffla Kouame, ébahi par l'immensité des lieux.

— C'est ici que sont tous les caissons d'hibernation ?

— Ici même, en effet, ils sont répartis sur dix étages. Chaque étage est en forme d'étoile et possède dix couloirs dans lesquels sont disposés sur cinq rangées de chaque côté les caissons d’hibernation. Les autres étages inférieurs sont réservés à la gestion de l'énergie et de la logistique nécessaire au bon fonctionnement de ces petits bijoux de technologie.

— Un million de caissons d'hibernation. Luke Mons l'a fait, soupira Leo.

— Vous doutiez que cela puisse être réalisable ? s'amusa la coordinatrice, en naviguant jusqu'à la fonction "NOUVEL ARRIVANT" de sa tablette.

— Non, mais... En fait peut-être bien que si.

— Bien, je vais vous demander de vous identifier, en scannant votre index ici, ce qui me permettra de vous donner en contrepartie un bracelet sur lequel sera stocké votre identifiant numérique interne au projet pour les prochaines années, et qu'il vous faudra donc garder précieusement pendant toute votre durée du séjour ici. Une fois votre dossier sélectionné, je vous indiquerai l'étage auquel vous devrez vous rendre pour l'examen médical qui précédera la phase d'hibernation. À noter que l'attente peut aller jusqu'à plusieurs jours, mais que des salles de repos et des restaurants gratuits sont à votre disposition à l'étage 4 et 8.

— Monsieur Léo Bernard ?

— Mmmm ? répond-il avec toujours la même gêne liée à son tuyau d'intubation, lui permettant tout juste d'émettre avec peine un son rauque à peine audible.

— Je suis votre dernier interlocuteur avant le grand sommeil, salue brièvement de la main un jeune homme aux lunettes en blouse blanche, tenant dans sa main droite une tablette transparente.

D'un geste, il lui retire le tuyau d'intubation, redonnant ainsi la parole à son patient.

— Enchanté, répond Leo.

— Ça va? Comment vous sentez-vous ? J'espère que vous apprécierez ce long sommeil ! Votre position n'est pas forcément des plus agréables pour l'instant, mais ne vous inquiétez pas, c'est la meilleure pour un gros dodo de quarante ans.

— Ça va comme on pourrait aller dans ma situation. Il faut espérer que tout ce beau matériel ne tombe pas en panne...

— Ne vous inquiétez pas, notre système d’hibernation est plus que fiable. Avez-vous des questions à poser, des choses que vous souhaitez savoir ou nous confier, n'importe quoi que vous auriez envie de nous dire avant le grand sommeil ? Si c'est le cas, c'est maintenant ou jamais, je suis à votre disposition pour vous répondre.

L'assignation des emplacements fut donnée, et chacun se rendit à son étage pour prendre connaissance du délai restant avant leur ultime convocation au processus d'hibernation, dont la première étape était le check-up médical. Kouame était le premier d'entre eux à être convoqué six heures plus tard, ce qui leur laissait le temps de partager un dernier repas tous ensemble, tout en sobriété, l'alcool étant totalement proscrit dans le centre pour d'évidentes questions de sécurité. Après un dernier selfie de groupe, le grand africain toujours aussi souriant donna une ultime étreinte à ses coéquipiers avant de suivre l'infirmier qui s'occuperait de son parcours médical. Puis ce fut le tour de Lenka qui se retira dans un rituel similaire. Après quoi, plusieurs jours durant, Léo profita de sa petite famille, tout en se promenant dans la gigantesque base, dans les quartiers qui leur étaient accessibles. De longues heures durant ils marchèrent, en se racontant plus en détail les anecdotes que chacun avait vécues ces six derniers mois, mais aussi leur crainte et leur impatience de fouler cette nouvelle planète, l'appréhension d'un sommeil aussi long et d'un voyage interplanétaire, ainsi que mille autres questions qu'on pouvait se poser, à la veille du processus d'hibernation. À chaque étage se trouvait des petites salles de projections pouvant accueillir jusqu'à cent personnes, dans lesquelles étaient diffusés en boucle des spots d'une heure qui répondaient dans toutes les langues à une majorité de ces interrogations et indiquaient également comment bien se préparer à cette longue période de sommeil. Afin d'éviter que des informations sur l'emplacement de ce centre souterrain ne soient divulguées, les moyens de communication vers l'extérieur avaient été confisqués à l'entrée : une fois arrivé à destination, il n'y aurait plus besoin d'objets de ce genre.

— Je n'ai qu'une seule question. Que se passera-t-il si les résultats de Luyten B sont négatifs et que cette exoplanète n'est finalement pas habitable ? demande Léo dans son caisson, au technicien à lunettes, qui accuse sa question par un sourire.

Il serait le dernier de sa petite famille à se faire placer en hibernation, le hasard de la sélection l'avait voulu ainsi. La folie des derniers jours, l'excitation et l'adrénaline de la découverte s'étaient dissipées, sans doute aidées par le départ de ses deux amis. Les craintes et autres angoisses que Léo avait concernant ce projet fou recommençaient doucement mais sûrement à lui grignoter ses pensées. Il ne lui restait plus que 24 heures à passer avec ses proches, avant qu'il ne doive à son tour se présenter au centre médical pour la première étape précédant l'hibernation. L'idée d'être encore séparé de sa famille même s'il ne s'en rendrait pas compte, quarante ans durant, ne l'amusait guère, mais comme souvent depuis le début de son périple, il n'avait pas vraiment le choix. Il accompagna sa fille qui tenait dans ses bras sa petite peluche qu'elle ne quittait jamais ainsi que sa femme à l'entrée du centre de soins, dans lequel elles allaient passer une longue série d'examens médicaux en tout genre qui pouvait durer jusqu'à six heures tellement il y avait de tests avant d'être jugé "en bonne santé" et d'attaquer l'étape finale : la mise en hibernation.

— Rendez-vous dans quarante ans ma belle...

— Je t'aime.

— Moi aussi, je vous aime. Et toi Cléa, je compte sur toi pour surveiller ta maman d'accord ?

— Vite maman, on nous appelle !

Il les vit s'éloigner, confiant et aveuglement serein sur la suite. La solitude, lui tomba dessus d'un coup. Cela faisait maintenant quatre jours qu'il parcourait ce centre et il commençait gentiment à en avoir ras le bol. Il aurait donné n'importe quoi pour un bon bol d'air, mais l'accès à l'extérieur était uniquement réservé au personnel du centre pour des raisons de sécurité. Contraint et forcé, il continuait donc d'attendre qu'on l'appelle, faisant les cent pas, son baluchon sur les épaules, en face du couloir d'enregistrement médical. Il appréhendait que la malformation de son bras droit et donc de sa prothèse de main ne soit un souci, sans parler de son potentiel problème de stérilité qui n'était sûrement pas très vendeur pour un futur colon. Il finit par s’asseoir sur l'un des confortables sièges qui entouraient l'entrée d'un des trois centres médicaux, lui rappelant les halls d'embarquement des aéroports, mais en plus confortables. D'après les annonces sonores, il ne restait maintenant plus que deux jours avant que la totalité du million de futurs colons ne soit placée en hibernation, et il voyait bien qu'il y avait moins de personnes dans les allées que les premiers jours, durant lesquels il avait croisé d'anciennes connaissances qui comme lui avaient participé au projet Léviathan. Encore une trentaine de minutes, et ce serait son tour. Sans s'en rendre compte, après s'être mis à l'aise la tête en arrière dans le fauteuil, les bras croisés, il finit par s'assoupir, épuisé émotionnellement par cette interminable attente. Un médecin l'appela, c'était enfin son tour. Celui-ci s'excusa de son retard sur le planning. La dernière ligne droite commençait pour Léo, qui fut au final désigné comme étant "apte" à embarquer dans le vaisseau Exodus et donc à passer ces prochaines années dans son caisson d'hibernation, bien au frais, dans lequel il s'apprêtait, après toute cette attente, à être enfin endormi :

Pour toute réponse à sa question, le jeune à lunettes lui répondit en lui remettant son tuyau d'intubation au fond de la gorge et en lui souriant : "Ne vous inquiétez pas Léo, tout se passera bien". Sans que Léo n'ait le temps de s'exprimer autrement que par des grognements, le technicien appuie sur un bouton de sa tablette qui lance instantanément le début du processus d'hibernation : "Abaissement de la vitre, lancement de la respiration assistée, refroidissement du corps et du caisson". Les yeux rivés sur l'écran de contrôle ornant le caisson, le scientifique vérifie que l'activation des différentes séquences est correcte, et une fois sa température corporelle à 5° C et le rythme cardiaque diminué jusqu'à une dizaine de pulsations par minute, il conclut son intervention par un : "Dormez-bien Léo, et rassurez-vous, tout ira bien. Vous êtes mieux ici que dehors, croyez-moi."




Chapitre 9



— Ici Aigle Rouge, le renard est dans le poulailler. Je répète, le renard est dans le poulailler.

— Ici Faucon Bleu. Bien reçu Aigle Rouge. Début de l'opération chewing-gum.

Jason sort de la voiture, et après avoir reposé les jumelles il met ses lunettes de soleil et se dirige lentement vers sa cible en sifflotant. Il est 14 heures, et le soleil tape violemment. Un géant vapotant tranquillement les yeux rivés sur sa montre connectée surveille sa cible : un minibus électrique. Comme si de rien était, déambulant de manière nonchalante sans quitter des yeux ce dernier obstacle potentiel au bon déroulement de sa mission, il s'approche du véhicule. Si les renseignements réceptionnés remontés par sa hiérarchie sont exacts, il y a fort à parier qu'il s'agisse d'un petit groupe d'élus, faisant d'ultimes emplettes avant de se diriger vers la base secrète où leur hibernation devra avoir lieu.

Plus qu'une cinquantaine de mètres avant d'atteindre son objectif.

Les précédentes opérations de trackings comme on dit dans le milieu, ont confirmé une convergence du transport des élus vers un point géographique, mais à chaque fois que les signaux ont disparu, les emplacements étaient différents. Qu'en sera-t-il de celui-ci ?

Dix mètres, il y est presque.

Soudain, le garde du corps chauve relève la tête, se gratte le front et jette un bref coup d’œil autour de lui. Il crache au loin et range son vapoteur dans une poche, avant de s'appuyer de nouveau sur le capot du moteur et de replonger son attention sur sa montre connectée, sans doute pour essayer de passer le niveau d'un jeu quelconque probablement terriblement chronophage. Jason s'est caché lorsqu'il l'a vu bouger, et souffle pour se remettre de sa frayeur. Après avoir vérifié dans le reflet d'un rétroviseur que la voie est de nouveau libre il se relève et se redirige vers le véhicule, faisant mine de sortir d'un de ces nombreux outlets de Crystal Spring. Tout en sifflotant, il arrive au niveau du minibus gardé par le colosse qui est assis sur le capot avant, et en le frôlant parvient à coller un minuscule tracker au-dessus de la roue arrière droite. Une fois son objectif atteint, il continue son chemin sur plusieurs centaines de mètres, jusqu'à retourner après un long détour dans le véhicule duquel il est sorti. Après avoir bu plusieurs gorgées d'eau dans la gourde isotherme que lui a tendu Bruce, il s'éponge le front, et rallume son talkie-walkie :

— Ici Faucon Bleu. Le chewing-gum est collé, je répète, le chewing-gum est collé.

— Ici Aigle Rouge, bien reçu.

Bruce branche son talkie sur la prise pour le laisser charger, puis allume sa tablette, et lance une application sur laquelle un plan de l'emplacement actuel apparaît. Le message "Searching" s'affiche, avant qu'un point rouge ne clignote dessus.

— Bingo !

— C'est bon, ça fonctionne ? lui demande Jason, peinant à se remettre des émotions suscitées par son expédition.

— Impeccable, signal de réception optimum. La version de ce tracker est bien meilleure que celles d'avant. Espérons que cette fois-ci on ne perdra pas la géolocalisation si près du but. Les élus sont toujours dans le magasin ?

— Oui, toujours, répond Jason qui continue de surveiller la sortie principale du magasin avec ses jumelles électroniques.

Une notification apparaît sur sa tablette. Bruce clique dessus avec son doigt, ouvrant l'application de messagerie, sur laquelle trois photos apparaissent, accompagnées des fiches d'identité correspondantes.

— Tu confirmes qu'il s'agit bien d'eux ? demande-t-il à son coéquipier qui saisit la tablette que son partenaire lui tend.

— Oui c'est bien eux.

— Celui qui a sa prothèse à la main droite s'appelle donc Léo, la petite est donc Lenka, et le black s'appelle Kouame. Trois élus. À part la femme, les deux autres n'ont a priori pas de casier judiciaire.

Ils parcourent leur dossier brièvement.

— Ils viennent de quitter le bateau le Léviathan 23, où ils ont travaillé pendant six mois au nettoyage du vortex de plastique de l'Atlantique Nord, continue Bruce.

— Plutôt de la bonne graine je dirais. Il doit en falloir pour passer six mois en mer.

— Imagine, toi tu n'aurais pas de réseau, je ne sais pas si tu survivrais...

— Ah ah. Connard va.

— Léo a encore de la famille, qui a priori l'attend déjà sur place.

Une photo de Cléa et de Mathilde apparaît alors à l'écran.

— Jolie petite famille. Ils vont être ravis de tous se retrouver après tout ce temps passé si loin les uns des autres, ponctue Jason après avoir jeté un bref coup d’œil. Tiens, regarde, on dirait bien qu'ils ressortent.

Au loin, les trois compagnons discutent joyeusement, les bras encombrés de sacs bien remplis. Deux gardes du corps les escortent, facilement reconnaissables à leur oreillette, leur crâne rasé et leur musculation excessive sous leur chemise trop serrée.

— Que fait-on ? demande Jason.

— Rien, notre mission est terminée, le tracker GPS est en place, répond avec assurance Bruce.

— On ne les suit pas ?

— Non, souviens-toi du traitement réservé aux derniers qui ont tenté l'expérience, ils nous sont revenus en plusieurs fois... Ils ne déconnent pas avec ça.

— Ils l'auront gardée secrète bien longtemps, n'empêche, leur putain de base.

Les deux gardes du corps rejoignent le troisième qui a déjà démarré le véhicule. Après avoir laissé monter leurs passagers et leur avoir bandé les yeux, le convoi démarre enfin.

— Regarde-moi ça, ces salauds... Même aux élus, ils leur cachent la route, remarque Bruce, qui a repris les jumelles à son partenaire.

— Je ne comprends pas cette obsession de vouloir à tout prix cacher cette foutue base, s'interroge Jason.

— Peut-être que si les gens "non élus" apprenaient l'emplacement de cette base secrète où se trouve un million de caissons d'hibernation, il y a sans doute fort à parier qu'ils chercheraient à en forcer l'entrée pour les saccager, afin d'éviter que d'autres qu'eux n'aient le droit de survivre tout simplement.  S'ils savaient ce qui les attend, soupire Jason.

— Que veux-tu, nous vivons dans un monde de mensonges. Sans cette carotte réservée à l'élite, Luke n'aurait jamais pu mettre en place son programme qui a soit dit en passant quand même sacrément diminué les émissions de CO2. C'est quand même grâce à lui qu'il n'y a maintenant plus d'avions, plus de centrales nucléaires...

— Grâce ou à cause de lui. Dire que maintenant le simple fait de penser à manger un double cheeseburger bien saignant, peut être synonyme de peine de mort.

— Tu devrais goûter les viandes synthétiques. Franchement, tu serais surpris. Attention, ils quittent le parking.

Le talkie-walkie se remet à hurler :

— Faucon Bleu, ici Beau-papa. Où en êtes-vous ?

— Beau-papa, ici Faucon bleu. Le chewing-gum est collé et la poule est en train de courir. Je répète, la poule est en train de courir. Vous confirmez ?

— Faucon bleu, je confirme, je vois la poule bouger. Beau boulot.

— Merci beau-papa, on rentre à la maison. Fin de transmission.

Ils observent encore, quelques instants le point rouge évoluer sur le plan numérique de la tablette de Jason.

— Il ne nous reste plus beaucoup de temps pour pouvoir agir avant qu'il ne soit trop tard. Espérons que ce dernier essai sera le bon, et qu'il nous permettra d'accélérer les choses, sans quoi, faute de moyens, les prochaines années risquent d'être longues, très longues dans l'abri souterrain exigu qui ne sera sans doute pas prêt à temps.

— Ouaip. Je confirme.

Plongés dans leurs pensées démoralisantes sur un avenir qu'ils espèrent éviter, les yeux perdus dans l'animation aléatoire de "la poule" se déplaçant sur leur plan, Bruce les sort de leur torpeur, d'un énergique :

— Bon allez on rentre ! On a un drone à préparer pour la suite des événements.

— Tu as raison, allons-y, confirme Jason en allumant leur véhicule.




Chapitre 10



— Alors ça te plaît ? demande Léo à Cléa, qui a cinq ans maintenant.

— J'adore ça ! lui répond-elle.

— Je trouve que tu te débrouilles très bien, ponctue Mathilde.

Ils sont seuls sur cette petite piste de ski pour débutant. Qui aurait pu croire qu'un jour cette petite fille fragile connaîtrait les joies du ski ? Le ciel bleu est sans nuage, et aucun bruit ne vient perturber ce petit moment un peu trop tranquille de bonheur en famille.

— Tu viens jusqu'à moi maintenant ? Utilise tes bâtons pour avancer, voilà bravo ! l'encourage sa mère.

— Une vraie championne, rajoute Léo en prenant une photo pour immortaliser la scène. Et si on allait se manger une petite raclette maintenant ? Je suis sûr que tu as faim Cléa...

— Oh oui !

Un violent bruit net vient troubler leur tranquillité. La petite fille fixe les yeux vers le ciel, et interloquée demande :

— C'était quoi ce bruit papa ?

— Il s'agit du boum d'un avion qui franchit le mur du son, c'est-à-dire qu'il vole à plus de Mach 1.

— Un avion ? C'est quoi ?

— Je suis étonné d'en voir un dans le ciel, cela faisait longtemps que ce n'était plus arrivé. C'est très étrange.

Mathilde, tenant sa fille pour ne pas qu'elle perde l'équilibre sur ses skis regarde comme elle le ciel bleu, espérant voir cette chose intrigante, sans distinguer quoi que ce soit, avant de tomber par terre, se tordant de douleur en suffoquant.

— Maman, maman, que se passe-t-il ?

Leo arrive en courant, en tâchant de ne pas glisser, afin de lui prêter de l'aide.

— Mathilde, qu'est ce qui t'arrive ?

Cléa, se met également à respirer péniblement, avant de s'effondrer à son tour par terre.

— Chérie, respire, respire bordel ! Resp...

C'est maintenant Léo qui peine à respirer. Il ouvre la bouche, mais impossible de remplir ses poumons d'air. La sensation est tellement réaliste qu'elle finit même par le sortir de son sommeil, avec 39 ans et 360 jours d'avance.

Il ouvre les yeux, et se rend compte que même réveillé, il suffoque. Il ressent à peine les différents membres de son corps transis par le froid lié au caisson d'hibernation, et après avoir retiré avec peine son tuyau d'intubation devant pourtant lui apporter l'air nécessaire pour respirer, il se rend compte que même sa cabine n'est plus oxygénée, et qu'il est bel et bien en train d'étouffer. L'adrénaline commençant à prendre le dessus, il trouve l'énergie nécessaire pour frapper à plusieurs reprises avec sa main gauche le hublot givré dont seule une faible luminosité filtre. Continuant à manquer d'air, il redouble ses coups mais la fermeture semble tenir bon. Il est sur le point de défaillir. La pensée de sa femme et de sa fille lui vient soudain en tête, il doit s’en sortir, pour elles ! Dans un ultime espoir il donne un dernier coup en utilisant cette fois-ci son moignon droit, assez violemment pour que l'ouverture de son caisson d'hibernation finisse par céder. Il se redresse et prend enfin une profonde inspiration.

Autour de lui, le faible éclairage des veilleuses lui permet de constater que les autres caissons sont encore en parfait état de marche et qu'il est le seul à s'être réveillé.

— Quelque chose n'est pas normal... songe-t-il en grelottant. En attendant de trouver un technicien, je dois absolument trouver un moyen pour me réchauffer.

Il arrache les différentes perfusions de ses deux bras, ainsi que la plus douloureuse lui permettant d'évacuer ses déchets corporels avant d'essayer de sortir du caisson. La chose n'est pas simple vu son état d'hypothermie, l'absence de sa prothèse de main droite ainsi que la glace tapissant le caisson derrière lui le faisant glisser. Une fois sorti, les premiers pas sont hésitants, accompagnés d'un violent mal de crâne, dû aux sédatifs nécessaires à le maintenir dans un profond sommeil.

— Hello, il y a quelqu'un ? tente-t-il un peu au hasard.

Mais personne ne répond. Il ouvre le petit coffre à l'avant de son caisson dans lequel il trouve les vêtements que porteront les colons une fois l'embarquement réalisé, déjà utilisés par les techniciens du centre. Le gilet fourré lui permet de rapidement se réchauffer. D'un geste, il met sa prothèse qui se réactive immédiatement. Une fois habillé, il sautille quelques instants sur place en se tapant les épaules avec les mains afin de faire remonter sa température corporelle.

— 5 jours, 3 heures et 22 minutes d'hibernation, comment expliquer que je sois le seul pour lequel la machine a déconné ? se demande-t-il.

Un message d'erreur clignote sur la tablette numérique ornant son caisson :

— "Cryogenisation breakdown : Conflict with Thalomide cells". Un problème lié à la présence de cellules de type Thalomide ? Mon dieu... Est-ce qu'il pourrait y avoir un rapport avec le poison ingéré par ma mère lorsqu'elle me portait dans son ventre, suite à quoi j'ai eu cette foutue malformation ? Une incompatibilité chimique avec l'anesthésiant ? Ça serait vraiment pas de bol…

Il appuie d'un doigt sur le panneau signalant l'erreur, ce qui provoque l'arrêt du clignotement du voyant lumineux orange de son caisson. "Waiting for diagnostics" est maintenant affiché sur la tablette, précédé par une petite icône en forme de clé à molette.

— Eh bien, je sens que je vais être bon pour aller chercher un technicien moi-même... se motive-t-il en éternuant. Hey ho, il y a quelqu'un ? hurle-t-il, sans n'avoir d'autre réponse que son propre écho.

Après avoir attendu quelques instants en vain, il finit par se diriger vers le centre principal de son étage, et toujours sans croiser personne il choisit de s'aventurer à d'autres étages. Terriblement affaibli et peinant toujours à se réchauffer, il a soif, incroyablement soif. La gorge trop sèche, il est maintenant incapable de prononcer le moindre mot. Après avoir marché de longues minutes durant d'interminables couloirs, et étant sur le point de défaillir, il finit par entendre deux techniciens arriver au loin. Il tente de les appeler, mais aucun son ne parvient à sortir de sa bouche. Ils marchent d'un pas rapide avant de rentrer dans une salle de pause sur le côté, sans l’avoir vu. Léo finit par arriver jusqu'au seuil de la porte de la salle en question où il s'accorde un court répit avant de s'identifier auprès d'eux afin de signaler l'anomalie sur son caisson. Mais en tendant l'oreille, le sujet dont ils parlent va rapidement l'intriguer, assez pour l'inciter à rester cacher à une distance suffisamment proche de la machine à café pour les épier, dans une armoire électrique.

— Il me tarde de lancer l'ultime étape du projet de dépollution de Luke, commence l'un.

— Quand même, tu ne trouves pas ça un peu barbare ? Répond l'autre, d'une voix plus grave.

— Non, on ne fait que gagner du temps. Combien de temps penses-tu que le genre humain va encore survivre dans le monde tel qu'il est en train de devenir ?

— Je ne sais pas, il faut croire que les deux dernières années ont été plutôt positives au niveau des émissions de CO2, peut-être qu'on est sur la bonne voie, et que de continuer de la sorte aurait pu suffire à sauver l'humanité ?

Leo entend un long bip, attestant que le premier café a été servi.

— Luke l'a dit, ce que nous allons faire n'est ni plus ni moins que de rendre service au genre humain. Les scientifiques sont plus que pessimistes sur la suite, rappelle-toi les prévisions de la réunion de ce matin.

— Je sais mais... Je trouve ça quand même un tout petit peu violent.

— Luke a dit : "Dieu choisira les siens", cela inclut ceux qui survivront au nettoyage ultime des prochains jours.

— Je me demande quand même comment réagiront les élus, lorsqu'on leur racontera ce qui s'est vraiment passé, et qu'on a un peu forcé la main au destin.

Un second bip retentit, annonçant la fin du second café. Les deux techniciens ressortent de la salle de pause leur boisson chaude à la main.

— Espérons que notre système informatique et électrique tourne sans aucun problème technique pendant que nous serons tous en hibernation. Tu n'es pas inquiet toi ?

— Tu cogites un peu trop je trouve... Aie un peu confiance en Luke, il sait ce qu'il fait. Allez dépêchons-nous, il ne faudrait pas qu'on manque une information importante pour l'opération des prochains jours.

— Oui, tu as raison.

Après avoir vérifié qu'ils sont suffisamment loin de lui, Léo se rue sur la machine à café, saisit un mug en verre en libre accès sur le côté, le place dans le réceptacle et choisit de se faire un café brûlant afin de rapidement se réchauffer.

— Je ne sais pas ce qu'ils ont en tête mais ça ne sent pas bon, pense-t-il.

En s'en resservant un second, il s'aperçoit que le badge d'un des deux techniciens est tombé par terre, à proximité de la machine. Immédiatement il s'en saisit et retourne se cacher, redoutant qu'il ne s'en aperçoive trop rapidement et qu'il ne revienne pour le chercher.
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— Il faut que j'en sache plus et que je comprenne ce qu'ils entendaient par "ultime étape de dépollution". Je ferais mieux de me rendre à cette réunion, j'y trouverai sûrement les réponses à mes questions, cogite Léo en avalant sa dernière gorgée de café.

Il se dirige vers l'auditorium, relativement bien signalé par des indications murales. Sans celles-ci, ce gigantesque centre serait un véritable labyrinthe digne de celui du minotaure. La double porte d'entrée de l'auditorium est enfin là. Après avoir badgé, un long bip retentit. Il entre et l'immense salle légèrement dénivelée apparaît sous ses yeux. Dans une semi-obscurité, il peut distinguer une petite centaine de personnes assises, en train d'écouter religieusement le discours de Luke Mons qui évolue sur l'estrade. Discrètement, Léo s'installe sur un des strapontins dans la partie la plus haute de la salle afin de pouvoir fuir le plus rapidement possible si cela devait s'avérer nécessaire. Derrière Luke, une carte du monde apparaît sur le mur de derrière utilisé comme écran de projection.

— Comme je vous le disais précédemment, la seconde partie de notre opération va enfin pouvoir commencer maintenant que la totalité des élus ont été placés en hibernation. Je tiens d'ailleurs à vous féliciter pour cette réussite, sans votre professionnalisme nous n'aurions jamais pu parvenir à réaliser cette prouesse technique sur un million de personnes durant un délai aussi court. Alors à vous, amis scientifiques et techniciens, je vous adresse un grand bravo, conclut Luke en applaudissant, avant d'être relayé par son auditoire. Comme vous le savez tous, il n'y aura pas de retour de la sonde sur Luyten B, étant donné que celle-ci n'existe pas. Notre avenir est bel et bien sur Terre, et nous y retrouverons notre place, dès lors que nous serons moins nombreux.

Il appuie sur un bouton de sa télécommande, et la carte du monde derrière lui se retrouve entachée de petits points rouges.

— Dans cinq jours, une fois les endroits stratégiques approvisionnés avec le matériel nécessaire, nous pourrons lancer le déploiement du virus que nos scientifiques ont conçu, virus que j'ai choisi d'appeler : "Attila". Comme son nom l'indique et comme je l'espère, rien ne devrait survivre ni repousser après son passage.

Leo se fige en comprenant ce qui attend ses congénères en dehors du centre.

— Les aéroports ayant tous été démantelés suite à la mise en application du programme du T.I.T, nos cibles principales seront donc les gares routières et ferroviaires. Les drones de surveillance qui y évoluent jour et nuit seront sabotés par nos soins, de telle sorte qu'ils diffusent le virus totalement inodore durant leur ronde. Docteur, pouvez-vous nous en dire plus sur ce virus et les symptômes ?

À la gauche de Luke est assis un scientifique au crâne dégarni reconnaissable à sa blouse blanche et ses lunettes, ainsi qu'une grande femme brune, visiblement totalement sous le charme de l'orateur. Il se lève, saisit le micro et des diapositives apparaissent derrière lui : 

— Merci. Pour concevoir Attila, nous avons choisi de prendre comme souche un virus extrêmement volatile, dont les parents ne sont autres que la malaria et la grippe. Il faudra compter entre 24 à 48 heures d'incubation, après quoi la victime aura l'impression d'avoir attrapé un gros rhume dans les premières heures, puis elle sera prise de violentes crises d’éternuements qui favoriseront la propagation du virus. Puis s'en suivra une violente fièvre, avant des vomissements qui finiront par provoquer des hémorragies internes, précédant la mort.

— Est-on sûr de son efficacité ? demande Luke.

Le scientifique lui répond par un petit sourire de connivence, sachant pertinemment que la question n'est pas posée au hasard. Un extrait filmant un homme se tordant de douleur, visiblement en train de succomber derrière une vitre apparaît en arrière-plan :

— Comme vous pouvez le voir sur cette vidéo montrant les derniers moments de cet ancien président du Brésil, dont la destitution a été faite par son opposant et successeur qui semblait bien plus enclin à respecter notre projet et à qui nous avons filé un petit coup de pouce, oui, il est efficace. Mortellement efficace si vous me pardonnez ce petit jeu de mots.

Après de longs moments de supplice, le malheureux prisonnier se tord par terre en vomissant du sang, avant de lâcher son dernier souffle après un ultime spasme de douleur. D'autres vidéos de cobayes continuent d'être diffusées alors que Luke reprend :

— Existe-t-il des remèdes connus aujourd'hui ?

— Nous en possédons un bien évidemment. Tous les techniciens de Titan et ceux en charge de déployer le virus dans le monde, ainsi que tous les élus placés en hibernation ont d'ores et déjà été vaccinés durant les tests médicaux préliminaires. Pour ceux qui ne l'ont pas en leur possession, il faudrait plusieurs semaines pour en concevoir un, et chaque virus prenant une forme différente, il est d'autant plus difficile de trouver un traitement réellement efficace, sauf si on possède une souche neutre.

À l'arrière la carte du monde est de nouveau affichée, où des projections de la propagation du virus apparaissent sur une échelle de temps accélérée.

— Merci docteur. D'après nos estimations reprend Luke, au bout d'une semaine environ 60 % de la population mondiale aura été infectée par ce virus. Après leur mort, les 40 % de la population la plus isolée restant devraient être atteints grâce à nos super drones dont l'autonomie des panneaux solaires, est maintenant de plusieurs milliers de kilomètres. Équipés de détecteurs de chaleur et d'analyseurs d'air, ils parcourront les zones les plus isolées à la recherche de survivants afin de finir le boulot. Toujours d'après nos calculs, d'ici un mois environ, la totalité du genre humain devrait avoir totalement disparu du globe. Une équipe de nettoyeurs se chargera des derniers chanceux encore en vie, qui ne devraient guère opposer de grande résistance. Il ne restera plus que nous. Commencera alors la seconde phase de notre programme.

Derrière lui, une succession de diapositives s'affiche montrant des paysages de désolation, dont le seul criminel est la main de l'homme.

— Vous, ainsi que mon équipe de garde rapprochée et moi-même rentrerons dans une phase d'hibernation qui durera 200 ans. Pourquoi une si longue période ? Parce qu’il faudra du temps, pour que la nature reprenne ses droits. Après un an sans la présence de l'homme sur terre, les arbres et les plantes recommenceront à pousser un peu partout de manière incontrôlée, ce qui augmentera l’absorption du CO2. Les hivers recommenceront à être de plus en plus froids, et les nombreuses espèces animales en voie de disparition pourront recommencer à se reproduire librement à l'abri des braconniers. Nous libérerons un peu partout des milliards d'abeilles que nous élevons en secret et qui pourront recommencer à polliniser les plantes sans quoi ce serait aujourd'hui tout bonnement impossible.

Au rythme de son allocution, des vidéos illustrant les projections qu'il dicte sont diffusées derrière lui.

— Après quinze ans sans trace de l'homme sur Terre, la végétation aura recouvert toutes les routes. Au bout de cinquante ans, les gratte-ciels non entretenus, symbole de l'ultra consumérisme de Wall Street qui a permis d'accélérer la destruction de notre civilisation commenceront à s'écrouler. Les immeubles les moins récents suivront un peu partout dans le monde. Un nouvel écosystème se développera dans les villes, où structures humaines et végétation se mélangeront dans une parfaite harmonie. Au fond des océans, le corail recommencera à proliférer en se nourrissant de nos épaves. Toujours d'après nos simulations, il faudra attendre environ soixante ans pour que nos océans soient totalement remis de la surpêche des dernières années. Les micro-organismes semés par les différents bateaux Léviathan ces derniers mois finiront par proliférer et se délecteront de ces plastiques et autres détritus que l'être humain a semés toute sa vie durant, redonnant en contrepartie de quoi manger aux poissons qui les consommeront comme du plancton. Enfin, d'ici deux cents ans, alors que les barrages les plus résistants commenceront à céder et que les rivières recommenceront à couler dans leur cours d'eau naturels, le CO2 produit par l’homme depuis ces deux derniers siècles devrait avoir totalement disparu du globe terrestre. Il sera alors temps pour nous de recommencer à construire un monde nouveau, plus propre, et plus juste.

Les vidéos derrière lui cessent, et la luminosité s'intensifie progressivement.

— Pendant que nous serons tous en train d'attendre le jour du réveil, un duo de techniciens sera automatiquement sorti de son sommeil chaque année et devra pendant une durée de 365 jours vérifier le bon fonctionnement de Titan et de nos générateurs d'énergie, en plus de tout ce sur quoi vous êtes formés depuis ces derniers mois. Vous devriez dès à présent voir apparaître sur vos tablettes l'année qui vous a été attribuée pour votre réveil ainsi que le binôme qui vous accompagnera sur cette période. Les produits de la bio-ferme du quinzième sous-sol qu'il vous faudra également entretenir vous permettront de vous alimenter avec des produits frais, en plus des provisions que nous mettons de côté depuis deux ans maintenant. Il n'y a plus qu'à espérer que les différents générateurs d'eau restent fonctionnels mais j'ai une totale confiance en l'équipe de techniciens qui les a conçus. Le cas échéant, nos droïdes se chargeront de les réparer. Dans deux cents ans les amis, tout recommencera.

Une salve d'applaudissements spontanée se lance à ces mots, ce qui fait sourire Luke, qui reprend son discours une fois celle-ci terminée :

— Les colons seront tous progressivement réveillés. On leur expliquera ce qu'il s'est passé en enjolivant un peu l'histoire, en précisant bien que Luyten B n'a pas donné de retours positifs, et qu’entre temps une vaste épidémie a eu raison du genre humain. Les électrodes auront déjà fait un travail préliminaire en transmettant des images allant dans ce sens à leur cerveau. Mêlées à leurs rêves, ils se seront déjà préparés psychologiquement à accepter cette nouvelle vérité. Alors, nous pourrons sortir de Titan et commencer à tout reconstruire, cette fois-ci en étant pleinement en accord avec la nature. La politique de l'enfant unique continuera à être appliquée, et le taux de natalité devra être fortement contrôlé en fonction de la bonne gestion des ressources. Notre passé ne sera plus alors qu'un vague souvenir, dont nous tairons sûrement une grande partie à nos futurs descendants.

Leo sort soudainement de la salle et se met à vomir dans un coin, pris d'un sentiment d'horreur à l'idée que ce projet puisse être mis en application.

— Il me faut agir... mais seul, comment faire ? L'union fait la force, prononce-t-il avant de se rendre en courant au quatrième sous-sol.

Prenant une tablette à l'entrée du couloir, il saisit le nom de "Kouame" afin d'en identifier l'emplacement qui apparaît instantanément : "6.360L5" : 6ème couloir, 360ème rangée, Gauche (Left), 5ème emplacement. C'est là que son collègue se trouve. Une fois à son emplacement, il essuie le givre sur le caisson d'hibernation afin de confirmer par la petite lunette que l'identité affichée ornant celui-ci est bien la bonne : ce qui est bien le cas. Après avoir vérifié qu'aucune personne ne l'a suivi, il déverrouille le mode administrateur en scannant avec le badge du gardien la tablette permettant d'accéder aux informations de celui-ci. Son passif d'informaticien l'aidant, il comprend rapidement le fonctionnement de la couche logicielle, et enclenche le mode "simulation" du caisson. Après avoir validé son choix, un message s'affiche avant de disparaître rapidement : "Pace simulated/simulation cardiaque". Transpirant à grosses gouttes et après avoir de nouveau scruté les lieux afin d'être sûr qu'il est toujours seul, il se décide enfin à tirer la poignée déclenchant l'ouverture manuelle du caisson par l'avant, comme un coffre de voiture. Un nuage de givre envahit les lieux refroidissant soudainement l'atmosphère, que Léo essaie de dissiper avec ses mains. Kouame est là, encore endormi.

— Désolé mon ami, mais je vais avoir besoin de toi, lui an-nonce-t-il.

Il lui retire les quatre électrodes positionnées sur son crâne, avant de s'attaquer avec une extrême précaution à son tube dans la bouche. Puis il ôte la perfusion de droite lui permettant de se nourrir, avant de terminer par celle de gauche dans laquelle coule son anesthésiant. Au bout de quelques instants son ami se réveille, et met quelques minutes à émerger :

— Léo ? C'est toi ?

— Oui mon ami, comment te sens-tu ?

— J'ai froid. Très froid, grelotte-t-il. Que se passe-t-il ? C'est toi qui m’as réveillé ?

— C'est une très longue histoire, qui ne va sûrement pas te faire sourire... Je vais t'aider à te sortir de là. Il nous faut aller chercher Lenka et fuir d'ici au plus vite. Je t'expliquerai en chemin.

Vingt minutes plus tard, les deux compères se dirigent vers le caisson de Lenka, situé au 7ème sous-sol, à l'emplacement "7.498R5" au fond de l'interminable couloir d'un kilomètre. Une fois arrivés à destination, alors que Léo est en train de pirater la tablette comme il l'a fait précédemment, le grand africain médite sur ce que vient de lui raconter Léo :

— Vouloir sauver une infime partie de la planète, en sacrifiant le reste du monde, je ne sais pas si c'est bon ou mauvais comme raisonnement...

— Je ne sais pas Kouame, et je dois bien admettre que là, tout de suite, je n'ai pas envie de trop chercher à comprendre si Luke a raison ou tort de faire ça, tout ce que je vois c'est qu'une petite douzaine de milliards d'innocents risquent de mourir empoisonnés par un terrible virus dans les prochains jours, si nous ne faisons rien.

— Que vas-tu faire pour ta famille ?

— Je suppose qu'elles sont plus en sécurité dans les caissons que dehors. Enfin... je l'espère.

Pris par l'émotion de ce choix épineux, il ne se rend pas compte qu'il a appuyé sur une mauvaise série de boutons, et qu'un décompte qu'il ne voit pas tout de suite apparaît sur la tablette. Il ouvre néanmoins le sarcophage dans lequel Lenka semble plongée dans un sommeil éternel. Il la contemple durant de longues secondes en lui dégageant une mèche de cheveux sur son front :

— Lenka, je vais avoir besoin de toi... J'espère que tu me comprendras.

Lorsque le décompte atteint zéro un gyrophare rouge se met à clignoter au-dessus du caisson ainsi qu'une alarme assourdissante. "Simulation failed. Hibernation breakdown" clignote sur la tablette.

— Merde, que se passe-t-il !

Au bout du couloir résonne déjà le bruit d'un drone de surveillance se rapprochant d'eux à grande vitesse.
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— Referme le caisson Léo et planque-toi ! s'écrit Kouame.

Le drone de surveillance est à environ 800 mètres et se dirige rapidement vers eux, sûrement pour faire une première expertise avant de faire se déplacer un technicien. Léo, transpirant à grosses gouttes referme immédiatement le sarcophage et court se cacher quelques mètres plus loin. Une fois le système du caisson d'hibernation réenclenché, la tablette réinitialisant la bonne isolation de celui-ci fait défiler des lignes de codes incompréhensibles pour quelqu'un de non initié.

— Pourvu qu'il ne nous ait pas repérés, souffle Leo.

— Tu peux parler sans crainte, c'est un drone de type DRS12. Il n'est pas équipé de détecteurs phoniques et la portée de sa visibilité ne doit pas dépasser quelques mètres.

— Comment sais-tu ça toi ?

— Josie m'a raconté quelques trucs sur son métier d'ingénieur en robotique, lorsque nous étions ensemble à la pique. Je crois que si j'en avais eu l'occasion, c'est ce métier que j'aurais souhaité faire.

Le drone arrive au niveau de la tablette, précédant de quelques secondes le passage du halo lumineux entourant celle-ci du orange au vert, signifiant que la totalité du système est de nouveau opérationnelle. Après s'être stabilisé en face de celle-ci, il scanne l'écran. D'interminables secondes s'ensuivent, durant lesquelles une étrange communication à base de jeu de lumière a lieu entre le drone et le périphérique gardien du caisson. Derrière leur cachette à quelques mètres de là, Léo et Kouame scrutent la scène.

— Après avoir montré patte blanche, le drone va récupérer le journal d'événements de la tablette et en fonction de son niveau d'alerte, il remontera l'information aux techniciens en charge de la surveillance ou pas. En tout cas, c'est comme ça que j'aurais codé le système si ça avait été moi, explique Leo.

— Pourvu que ça n'arrive pas, je doute qu'ils apprécieraient de découvrir que trois colons sont sur le point de mettre les voiles pour raconter au monde entier qu'un virus mortel est sur le point de les exterminer...

— Regarde, je crois qu'il s'en va, soupire Leo.

Le drone dont les deux ampoules du dessus rappelant des yeux clignotaient en orange sont maintenant blanches, levant par la même occasion toute forme d'alerte. Après avoir réalisé un dernier scan, il finit par se diriger lentement mais sûrement vers le pont central par lequel il était arrivé.

— Ouf, on l'a échappé belle, soupire l'ex informaticien en retournant à la tablette. Je ne comprends pas ce qui a pu mer-der...

Kouame reste assis, peinant à se remettre de ce coup de stress et toujours un peu en hypothermie.

— Regardons le journal d'événements... Ah je vois, j'ai lancé un processus de "simulation d'intervention", et non de "simulation d'activité cardiaque", les deux boutons sont côte à côte, j'ai certainement dû me tromper. Voyons si je fais ça... et ça... Voilà. Cette fois-ci, ça devrait fonctionner.

La tablette affichant cette fois-ci le bon intitulé "Pace simulated / Simulation cardiaque", Léo prend une dernière bouffée d'air pour se donner du courage, avant d'enclencher l'ouverture manuelle. Les yeux rivés sur l'écran, cette fois-ci aucun décompte n'est affiché. Une fois le nuage de givre dissipé, il commence à retirer les différents tuyaux de Lenka, qui se réveille soudainement, en grelottant.

— Brrrr... Que se... passe...-t-il...

— Bonjour la belle au bois dormant, désolé de t'avoir réveillée, mais nous allons avoir besoin de toi, pour sauver le monde.

Après avoir aidé Lenka à sortir du caisson et l'avoir habillée avec la tenue officielle des techniciens du centre de son coffre personnel que tout élu possédait, le petit groupe se dirige vers le couloir principal, leur objectif du moment étant maintenant de sortir de Titan.

— Et... tu as un plan ? demande la nouvelle venue en continuant de grelotter, peinant à retrouver sa bonne température corporelle.

— Oui. On sort, et on sauve le monde.

— C'est un peu succinct comme plan je trouve, s'amuse Kouame.

— Une fois dehors, on avisera. Attends, un instant...

— Que fais-tu ? lui demande Lenka.

Leo pianote quelque chose sur la tablette principale rattachée au reste du réseau, mais sa recherche ne semble pas aboutir.

— Attendez, il doit y avoir un problème.

— Que se passe-t-il ? Que cherches-tu ? On n'a pas le temps Léo, on va se faire choper si on ne met pas rapidement les voiles... s'inquiète Lenka.

— Deux secondes, il y a quelque chose d'anormal.

— Quoi donc ?

Il pianote un nom, toujours le même, et ce même résultat continue d’apparaître : "Name not found".

— Bon dieu... Où sont-elles ?

— Je viens de comprendre ce que tu veux faire... Elles n'y sont pas ?

— On dirait bien que non...

Kouame comprend à son tour le but de la recherche acharnée de Léo, mesurant immédiatement l'épineux problème se présentant à eux.

— Peut-être à un autre nom ? Ou ailleurs ?

— J'ai une proposition, mais, elle ne va pas te plaire... Tu as accès aux bilans des visites médicales ?

— Je vois où tu veux en venir mais... ça m'étonnerait, soupire Léo en naviguant dans le menu, s'imaginant le pire. Voilà, j'y suis.

Il retape le nom de famille de sa femme et de sa fille, suivi de leur prénom. Deux lignes apparaissent alors à l'écran, avec ces mentions : "Invalid user".

— On leur a refusé l'hibernation après leur passage aux examens médicaux... annonce Léo en transpirant.

— Si tu appuies ici sur le bouton "Détails", ça donne quoi ?

Les trois compères découvrent les raisons synonymes de renvoi du centre évoquées, avec plus ou moins de rapidité, Kouame ne maîtrisant pas encore à la perfection la lecture. Lenka se met la main à la bouche et caresse avec affection le dos de Leo.

— Ne t'en fais pas, on va les retrouver et les mettre en sécurité, je te le promets.

Sans répondre, il récupère le badge et se dirige en courant jusqu'aux escaliers afin de se rendre à la plateforme la plus élevée, où sont théoriquement parqués tous les véhicules du centre. Essayant de cacher la larme roulant sur sa joue, il a maintenant le reste de l'humanité plus les êtres les plus chers à son cœur à sauver.

Sur l'écran de la tablette, les raisons évoquées pour le refus clignotent : "Asthme incurable avancé" pour Cléa, et "Dégradation utérine post-accouchement / risque de stérilité élevé" pour Mathilde. Après quelques instants, la tablette se remet en veille, effaçant toute trace de la recherche de Leo.




Chapitre 13



— Chef...

— Oui ?

Luke Mons, ce géant d'1m95 toujours très charismatique et respectable, rejoint l'opérateur d'un pas rapide, visiblement étonné. Ses rares colères, ont toujours été rapportées comme étant terriblement violentes, c'est donc tout naturellement inquiet que le technicien lui signale l'anomalie.

— Je viens de détecter ce qui pourrait être un problème.

— Que se passe-t-il ? lui demande d'une voix posée le chef.

— Deux caissons d'hibernation sont passés en mode "simulation cardiaque", et un troisième a subi une interruption qui a été clôturée par une intervention manuelle, cependant le journal de bord ne mentionne aucune vérification de ce type par notre équipe dans le secteur en question aujourd'hui.

— Vous avez envoyé des drones de surveillance pour vérifier ce qu'il en était ?

L'opérateur commence à transpirer à grosses gouttes, au fur et à mesure qu'il doit répondre aux questions de son supérieur hiérarchique.

— Affirmatif et tout semblait correct au niveau du matériel. Je viens d'envoyer des membres du service d'ordre sur place pour être sûr que rien n'a été oublié, peut-être pourront-ils en dire plus. Ils sont en route.

— Ils sont armés ?

— Oui.

— Branchez-nous sur leur visiocasque.

Franck appuie sur deux boutons et après s'être épongé le front, indique le périphérique à regarder :

— Voilà, on peut observer ce qu'ils voient grâce à leur casque sur les deux écrans de droite.

Le mur d'écrans, outil principal de travail des opérateurs de surveillance du site, permet de voir en un seul coup d’œil les points critiques de Titan. Celui-ci n'ayant pas été prévu pour gérer d'éventuelles évasions, le nombre de caméras statiques présentes est relativement faible par rapport à la superficie du site. Les deux gardes arrivent à l'emplacement où les anomalies ont été détectées, juchés sur leur Mono Wheel (une roue motorisée), outil primordial pour pouvoir évoluer rapidement à travers les longs couloirs du site.

— Opérateur, je confirme que le premier caisson est bel et bien vide, et que le coffre a été ouvert. Les habits du caisson ont disparu, indique le premier d'entre eux. Je ne détecte aucune activité dans les lieux, conclut-il après avoir scanné les environs avec des lunettes de vision thermiques intégrées dans son casque.

— Seul le propriétaire du caisson peut ouvrir le coffre avec son empreinte digitale si ma mémoire est bonne ? demande Luke, les bras dans le dos, découvrant avec un calme apparent la situation.

— Affirmatif, lui répond l'opérateur, toujours inquiet d'avoir à faire face à une réaction excessive de son chef.

— Intéressant. Peut-on identifier qui est à l'origine du passage en mode "simulation cardiaque" du caisson ? J'imagine qu'il faut des droits particuliers pour réaliser ce genre d'action ?

— Je vais vous dire ça... Il s'agit d'un dénommé William Damien. Son badge a été utilisé pour passer en mode "Administrateur" sur les deux tablettes en question.

Son visage apparaît sur un écran à gauche, accompagné de sa fiche récapitulant les dates principales de son parcours dans le projet T.I.T.

— Convoquez-le immédiatement, ordonne Luke. Au même moment, le second garde arrive sur les lieux et découvre le coffre personnel du résident du caisson ouvert de la même manière qu'au premier emplacement. Le premier garde arrive au caisson de Léo, également vide :

— Opérateur, je suis au 3ème emplacement. A priori d'après le journal d'événements, il y aurait eu une interruption du programme, à la suite d'une anomalie biologique du résident, énonce Jeff, membre du service de sécurité depuis les premières heures du projet.

— Montrez-moi de qui il s'agit ? demande Luke.

Après avoir pianoté sur quelques touches, la photo du fugitif ainsi que tout son dossier apparaît à l'écran. L'opérateur lit à haute voix son contenu :

— Léo Bernard. 23 ans. D'origine Française. Classé en 258 147ème position dans le programme du T.I.T. Ex-informaticien. Il a participé pendant six mois au programme "Léviathan" dans l'atlantique Nord. Signe distinctif : est né sans main droite.

— Pas de famille dans les caissons ?

Une photo de lui avec Cléa et Mathilde apparaît parmi d'autres photos, défilant lentement sur l'écran rattaché à son dossier.

— D'après l'historique, sa femme et sa fille ont échoué aux examens de santé, et donc ont été reconduites à l'extérieur de Titan.

— Et les deux autres personnes ?

L'opérateur effectue une nouvelle recherche et fait apparaitre les résultats sur deux nouveaux écrans.

— Lenka Duvoska. 24 ans. D'origine Tchèque. Classée en 98 126ème position dans le programme du T.I.T. Probablement bisexuelle d'après nos sources. Elle a participé auparavant à la sélection du très médiatisé programme "Mars Alpha" avant d'être éliminée durant l'épreuve de "la petite mort". Elle a par la suite reçu une formation militaire faisant d'elle une redoutable guerrière pouvant tuer à mains nues. Intégration dans la milice de l'E.S.S, mais après plusieurs mois, il a été préférable de l'en éloigner car elle était "trop instable psychologiquement". Après plusieurs missions dans le cadre du T.I.T, elle a fini par rejoindre le programme "Léviathan" dans l'atlantique nord.

— Quelque chose me dit que le troisième larron a lui aussi participé à ce programme...

Sa photo apparaît à l'écran à côté de sa fiche récapitulative qu'énonce à haute voix le technicien, toujours aussi stressé :

— Voici le dernier : Kouame NGapeth, 22 ans, du Cap Vert. Classé en 867 126ème position, du fait de sa participation tardive au T.I.T. On le soupçonne d'être le frère jumeau caché du roi déchu de son pays qu'il a quitté illégalement. Après plusieurs mois sans trace de lui, il a réapparu en France où il a reçu la naturalisation il y a un an et demi. Poursuivi pour complicité avec sa famille d'accueil suite à la dénonciation d'un voisin pour consommation de viande illicite, il a réussi à passer entre les mailles du filet en s'engageant à la même période sur un Léviathan en atlantique Nord.

— Quelles informations pouvez-vous obtenir, de "l'International Deep Cloud", si vous croisez ces trois données ? demande Luke.

En quelques clics de souris, l'opérateur effectue une requête sur le Cloud international, une base de données illégale leur permettant d'accéder à la totalité des médias stockés virtuellement. Une photo prise sur le "Léviathan 23" des trois compagnons bras dessus bras dessous apparaît.

— Voyez-vous ça, souffle Luke, avant de détourner son regard vers le technicien dénommé William Damien, qui vient d'arriver dans la pièce.

— Vous vouliez me voir Monsieur ?

— En effet. Pouvez-vous me présenter votre badge ?

— Oui bien sûr, le voilà... Heu, attendez... répond-il en fouillant dans sa poche gauche, avant de se rendre compte qu'il ne l'a pas. Je... Je crois bien l'avoir perdu.

Luke Mons lui retourne subitement une gifle suffisamment violente pour mettre au sol le technicien, le nez en sang. Une fois à terre, il lui assène de violents coups de pied dans le ventre, sous les yeux horrifiés des techniciens aux alentours qui ne disent pas un mot. Il termine par un dernier coup dans le menton, faisant voler une dent dans une giclée de sang au passage. Satisfait de sa punition, il replace une mèche déplacée de sa coupe de cheveux impeccablement laquée. Très calmement il conclut son intervention :

— Vous resterez dans votre cabine individuelle le temps qu'on vous refasse un badge. Tâchez de faire en sorte que cela ne se reproduise plus sans quoi je ne serai pas aussi clément la prochaine fois. Ce sera tout, vous pouvez disposer.

Encore groggy par cette volée de coups, le technicien à terre dont le nez pisse le sang peine à se relever malgré l'aide de son compagnon, avant de disparaître de la pièce en boitant.

— Revenons-en à nos fugitifs, reprend Luke en se focalisant de nouveau sur les écrans. Pouvez-vous joindre le préposé aux véhicules et vérifier qu'aucun ne manque ?

— Oui, je tente de le joindre... Un instant...

Le combiné rattaché au visio-call sonne, mais en vain, personne ne répond. Dans le hall en question, un portable vibre par terre.

— Envoyez un drone de surveillance sur les lieux, et faites-moi un point sur les véhicules. Ou non, vous pouvez plutôt me faire une géolocalisation de tous nos véhicules à l'extérieur du site ? L'opération ultime n'ayant pas encore commencé, il ne devrait théoriquement pas y en avoir.

— Ça ne prendra qu'un tout petit instant, répond en s'essuyant le front l'opérateur.

Après avoir pianoté quelques touches et ouvert la fenêtre principale du programme de supervision des véhicules, il reprend :

— Un véhicule est en cours de déplacement à l'extérieur de Titan. D'après l'historique, il vient de quitter le centre il y a une petite dizaine de minutes.

— Actionnez la webcam interne un instant que je vois si mon intuition est bonne, ordonne Luke.

— Bien.

Sur l'écran principal apparaît une vue en mode "fish-eye" (c'est-à-dire sur une distance focale très courte avec un angle de champ allant jusqu'à 180°) de l'intérieur du véhicule, provenant d'une caméra quasi-invisible située au-dessus du rétroviseur. On y distingue Léo au volant, copiloté par Kouame, alors qu'à l'arrière Lenka tient en joue avec une arme le préposé aux véhicules, dont les mains sont attachées dans le dos.

— Tiens donc, la bande du Léviathan de l'Atlantique Nord, quelle surprise.... Vous avez fait une grosse erreur en essayant de vous enfuir. Enclenchez le pilotage automatique à destination du sas d'entrée principal de Titan, verrouillez les portes du véhicule de l'intérieur et activez le haut-parleur, je tiens avant tout à leur adresser quelques mots.

Après avoir effectué une série de manipulations parfaitement maîtrisées sur le système, l'opérateur tend un micro à Luke :

— Le canal de communication est ouvert monsieur.

Dans le véhicule, les trois fugitifs voient avec stupéfaction l'image de Luke Mons apparaître sur l'écran qui tenait jusqu'à présent office de GPS.

— À ce que je vois, je ne sais pour quelle raison vous avez décidé de vous évader, mais je tiens à vous dire que ce n'était pas une très bonne idée. Pour votre sécurité, je préfère vous ramener à la maison. Léo, pensez à votre famille, vous n'aimeriez pas qu'il leur arrive quoi que ce soit, je me trompe ?

Lenka bondit à l'avant, saisit la crosse de son arme et fracture l'écran ainsi que la caméra interne.

— Putain, ils nous ont repérés ! Ils nous font faire demi-tour, s'écrit Léo après s'être rendu compte qu'il a perdu le contrôle du véhicule. Les portières sont fermées de l'intérieur, on est fait comme des rats !

— Il faut absolument qu'on s'échappe, s'écrit Lenka. Prenez votre appui-tête pour briser la vitre ! Allez grouillez-vous, quelque chose me dit qu'il ne vaut mieux pas qu'on nous ramène à Titan...

Quelques instants plus tard, les trois fugitifs se glissent à tour de rôle en dehors du véhicule, laissant celui-ci rentrer au bercail, avec à l'intérieur, le garde kidnappé et son arme.

— Quel temps de merde ! s'écrit Léo recouvert de boue et trempé jusqu'aux os à cause de la violente pluie de cet improbable orage en plein désert. Tout le monde va bien ? demande-t-il en s'essuyant le visage.

— Je crois que ça va, répond Kouame quelques mètres plus loin en se relevant à son tour.

— Ici aussi conclut Lenka, mis à part le fait que comme une conne j'ai laissé l'arme dans le véhicule... Bon et maintenant, on fait quoi ? On crève de froid ?
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La foudre tombe une nouvelle fois sur une de ces milliers d'éoliennes qui jonchent la vaste plaine. Sous la pluie battante à perte de vue, de gigantesques hélices dont le mat est équipé de petites lumières clignotantes tournent. Bien protégé sous son ciré, Jason scrute l'horizon avec ses jumelles, à la recherche d'un élément qui lui permettrait de trouver enfin une des entrées de la base de Luke Mons, enfouie quelque part, et dont la question de l'alimentation énergétique nécessaire au bon fonctionnement de son projet a maintenant trouvé sa réponse.

— Autant de pluie dans un désert... Foutu dérèglement climatique, jure-t-il en continuant à découvrir les lieux à la recherche d'un quelconque indice.

L'énergie venant des éclairs a pu être domptée et la problématique de son stockage a été résolue depuis quelques années, encore faut-il être capable de déterminer avec précision à quel endroit tombe la foudre. En équipant ses éoliennes de paratonnerres sur plusieurs centaines d'hectares, c'est vingt gigawatts de stockés facilement et gratuitement toutes les dix secondes, un gigawatt représentant l'utilisation électrique moyenne d'environ 700 000 foyers sur un an.

— Foutu génie que ce Luke Mons, souffle Jason en rentrant dans le véhicule où Bruce l'attend, tablette à la main, en sirotant un café.

Après avoir retiré sa capuche il s'essuie les mains, prend une gorgée de thé brûlant, et vient aux nouvelles :

— Toujours rien de ton côté ?

— Non. Aucun capteur ne semble émettre, et pourtant tous ont disparu quelque part dans cette zone. Je te parie que le site possède plusieurs entrées.

— Obligé d'attendre qu'un orage passe pour pouvoir venir scruter les lieux pour être sûr qu'aucun drone ne nous trouvera, c'est triste... Si on avait pu venir plus tôt, on aurait sûrement...

— Attends, le coupe soudain Bruce.

— Qu'est-ce qu'il y a ?

— J'ai un bip.

Un voyant rouge se met à clignoter sur sa tablette, indiquant la présence d'un véhicule pisté par un des trackers.

— Si tu regardes à 18° vers l'Ouest, par là, tu devrais voir quelque chose, affirme Bruce.

— J'y retourne.

Comme pour compliquer les choses, la pluie redouble au moment où Jason ressort. Alors qu'on est pourtant en plein après-midi, les nuages sombres donnent l'impression d'être au crépuscule de la nuit. Seuls les flashs de la foudre permettent au moment de leurs impacts sur les paratonnerres de voir suffisamment au loin. Jason positionne ses jumelles après avoir activé l'affichage des degrés dessus.

— Vingt degrés maintenant, corrige Bruce dans l'oreillette.

Il oriente ses jumelles un peu plus sur la droite jusqu'à apercevoir un tout petit mouvement, confirmé par le système électronique de son appareil qui se focalise dessus en l'encadrant. Un éclair soudain permet le temps d'une fraction de seconde d'apercevoir ce qui semble être le véhicule émetteur du bip. Le grondement d'un éclair, tombé à quelques centaines de mètres de là assourdit Jason pendant plusieurs secondes mais qui continue malgré tout de suivre sa cible des yeux.

— Il doit s'agir du dernier véhicule qu'on avait traqué, mentionne-t-il dans son micro-oreillette. Ils sont trop loin, impossible de savoir combien ils sont dedans. Quels sont les ordres ?

— Faucon bleu à beau-papa, on a un poulet qui semble s'être échappé du poulailler. Quelles sont les instructions ?

— Beau-papa à Faucon bleu, message reçu. Suivez-le en tâchant de rester à une distance raisonnable.

— Bien reçu beau-papa. Jason, tu peux revenir, on va les traquer, confirme Bruce en démarrant le véhicule.

Trempé jusqu'aux os, son coéquipier rentre dans le 4x4 électrique, et attache rapidement sa ceinture. Il sait que son partenaire est du genre à foncer dans ce genre de situation.

— Tu fais gaffe quand même ? dit-il inquiet.

— T'inquiète, répond-il après un démarrage en trombe projetant de la boue derrière lui.

Tel un pilote de rallye, il descend le petit chemin longeant la falaise les ramenant à la plaine. Les premières éoliennes ne sont plus qu'à une centaine de mètres. Son co-pilote le guide par rapport au point lumineux qui clignote de plus en plus au fur et à mesure qu'ils s'en rapprochent.

— Ralentis, on risque de les croiser si tu continues.

— C'est bien mon idée, lui répond Bruce en retirant le cran de sûreté de son arme de sa main droite.

— Mais, et les ordres ? le dévisage Jason.

— On les emmerde. Si on veut agir c'est maintenant, une fois que le processus d'hibernation aura commencé, il sera sans doute trop tard. Prépare-toi, on ne devrait pas tarder à les avoir en visu.

Les essuie-glaces à vitesse maximum peinent à laisser sec le pare-brise. Chaque fois que la foudre touche un paratonnerre, le grondement de l'orage fait trembler le véhicule et assourdit ses occupants. Dans la voiture des résistants, l'adhérence est de plus en plus compliquée à garder dans ce champ d'éoliennes. La foudre tombe une fois de plus à proximité, permettant à Jason de localiser enfin un point lumineux à l'horizon.

— Regarde, ils sont là !

Bruce effectue un dérapage afin de corriger sa course de 90°, loupant de peu l'énorme pied d'une éolienne, avant de remettre les gaz.

— Putain, mais pourquoi est-ce qu'il s'éloigne bordel !

— Attends, je crois qu'il y a... RALENTIS !...

Le pilote écrase le frein, faisant faire des zigzags sur quelques mètres au véhicule, dont les gouttes de pluie sur le capot font apparaître des petits nuages de fumée à cause de la chaleur. Devant eux, trois personnes aveuglées par la lumière des pleins phares qu'il vient d'allumer se protègent les yeux avec leurs mains. La foudre tombe à quelques dizaines de mètres de là sur une éolienne dans un terrible fracas assourdissant. Jason saute du véhicule arrêté et les tient immédiatement en joue avec son arme, avant d'être rapidement suivi par Bruce qui se met à hurler :

— Hauts les mains, on ne bouge pas ! Qui êtes-vous ?
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— Ne tirez pas, je vous en conjure, ne tirez pas, supplie Léo, en mettant ses mains sur la tête.

La pluie tombe toujours, aussi violente. Bruce, les tenant en joue se rapproche de lui, et commence à l'interroger.

— Que faisiez-vous dans ce véhicule ?

— Nous tentions de nous échapper de Titan, la base secrète de Luke Mons.

Jason les dévisage et finit par baisser son arme.

— Vous étiez aux Outlets de Crystal Spring il y a quelques jours non ? Je me souviens de vous. C'est bon Bruce, tu peux rengainer, ce sont bien des élus. Mais pourquoi diable essayiez-vous de fuir ? C'est plutôt dans l'autre sens que les gens devraient aller non ? Et pourquoi est-ce que votre véhicule a fait demi-tour ?

— Luke en a pris le contrôle après avoir tenté de nous convaincre de rester dedans. Nous nous sommes échappés en sautant par la fenêtre. Il a un plan machiavélique en tête qui devrait rayer de la surface de la terre les gens qui ne sont pas dans sa base, explique Léo en baissant les mains.

— Il souhaite empoisonner la planète, c'est bien ça ? lui demande Bruce, soudainement tout excité.

— Oui c'est ça, mais, comment le savez-vous ?

— Yes, j'avais raison, fanfaronne Bruce. Toutes ces études pharmaceutiques financées sous le manteau par plusieurs sociétés écrans, sans parler de la livraison de ces produits dangereux hautement volatiles, c'était donc pour ça... Tu vois Jason, je savais que quelque chose de pas clair était en train de se préparer, son projet de colonisation de planète ne tenait pas debout.

— Dites, ça ne vous dérange pas si on file d'ici ? propose Lenka. On n'a pas forcément envie que Luke et ses sbires nous retrouvent, si vous voyez ce que je veux dire. Et puis, avec cette pluie...

— Oui, vous avez raison. Tenez, montez derrière, en vous serrant vous devriez tous pouvoir tenir. Vous allez nous raconter ça, conclut Jason en ouvrant la portière de leur véhicule.

Une fois tout le monde à bord, la voiture démarre. Le voyant lumineux représentant le véhicule que les résistants avaient repéré disparaît soudainement de la carte sur la tablette, à un emplacement dont Bruce sauvegarde les coordonnées, avant d'attraper son talkie :

— Allo beau papa ? Ici faucon bleu. On a récupéré un colis, je répète, on a récupéré un colis.

— Vous serait-il possible de chauffer un peu l'arrière du véhicule s'il vous plaît ? demande Kouame en grelottant, le visage encore recouvert de boue.

— Ici beau papa, bien reçu. On prépare la boite aux lettres, je répète on prépare la boite aux lettres. Soyez prudents. Fin de communication.

Surpris, Léo leur demande la raison de ces messages codés :

— Après avoir appris que notre réseau téléphonique avait été infiltré, nous sommes passés sur un réseau à grandes ondes pouvant émettre sur plusieurs centaines de kilomètres grâce à nos satellites, rendant plus compliqué le piratage. De plus, nous avons une fréquence qui varie toutes les dix millisecondes, ce qui fait que si une fréquence est sur écoute, il n'y aura que des bribes de conversation. On s'est permis de piquer quelques astuces aux militaires. Enfin, au cas où quelqu'un réussirait à se brancher sur les variations de nos fréquences, nous avons en plus mis au point un langage codé. On ne va pas se mentir, ce n’est pas du codage de haut niveau, juste quelques termes par-ci par-là, mais c'est plus fun à utiliser, conclut Jason amusé. Voilà, pas d'inquiétude, tout va bien, vous êtes en sécurité parmi nous.

— Et beau papa, c'est qui ? Et d'ailleurs, vous, qui êtes-vous ?

— Effectivement, nous n'avons pas eu le temps de nous présenter en effet, je suis désolé. Je suis Jason, et au volant c'est Bruce. Nous appartenons tous les deux à un mouvement contestataire international, le T.N.D, signifiant "Tomorrow Never Dies", en opposition avec le T.I.T "Tomorrow Is Today" de Luke Mons. Il faut dire que feu l'initiateur de ce mouvement était aussi un grand fan de James Bond.

— Et vous êtes quoi exactement, reprend Lenka, un genre de résistance ?

— Oui, on peut dire ça comme ça, conclut Bruce. Nous avons la chance d'être représentés aux quatre coins du monde, et nous avons tenté plus d'une fois d'exister au grand jour en tant que mouvement contestataire, notre but étant de montrer à tous que Luke Mons, derrière ses airs de sauveur universel est quelqu'un de machiavélique. Mais il est compliqué de nos jours d'aller à l'encontre du sens commun...

— Même sur Internet ? demande Leo.

— C'est même là que c'est le plus dur. Nous avons tenté d'expliquer au monde entier que "Luyten B" ne pouvait pas être viable à cause de sa distance trop proche de son étoile principale qui tiendrait lieu de soleil, ou que la théorie permettant la création de trous de vers, qui permettrait d'envoyer un vaisseau en un temps record sur cette planète n'était pas réalisable en pratique. Mais ça n'a pas marché et on nous a rapidement taxés de "complotistes". À chaque fois qu'on publiait quelque chose ayant pour but de le discréditer, Luke envoyait sa troupe de trolls virtuels ou ses hackers, et ils détruisaient l'information à la base, soit en nous discréditant, l'information ou nous en tant que personne, soit en piratant nos sites. Au final, nous n'avons jamais réussi à vraiment exister de manière publique. Alors, pour survivre, nous avons dû nous cacher. Nous pensons qu'il existe des solutions alternatives à l'éradication de masse qu'il envisage de mettre en place, et dont vous venez de nous confirmer l'exactitude.

— Luke sait qu'on existe et tente souvent de nous faire peur, continue Jason. Nous avons réussi à nous infiltrer sur leur système de messagerie assez longtemps pour avoir des doutes concernant un projet qui nécessiterait une importante dose de produits chimiques terriblement toxiques et de souches de virus volatiles, mais on a fini par se faire gauler. Quelques heures plus tard, le hacker qui avait réussi cet exploit a été retrouvé découpé en plusieurs morceaux dans sa baignoire.

— Sacré Rémi. C'était un Hollandais qui avait évolué par le passé dans une entreprise de détective privé. Il bossait sacrément bien. Bref, c'est à ce moment-là qu'on a su qu'on était sur le point de découvrir quelque chose d'intéressant, mais quoi ? Il fallait que quelqu'un s'infiltre ou réussisse à localiser où se trouvait la fameuse base Titan pour essayer d'obtenir plus d'informations, et répondre aux questions "quoi", "quand" et surtout "comment" qu'avait soulevé la découverte de ces échanges. Nous avons tenté une infiltration assez poussée puisque nous avions réussi à pirater la base internationale des empreintes digitales et à remplacer une élue morte quelques jours avant son exfiltration vers Titan par une des nôtres.

— Mais notre taupe après avoir réussi à s'infiltrer, nous est revenue par la suite dans plusieurs petits paquets... Donc autant dire qu’on n’a pas pu tirer beaucoup d'informations de son témoignage, mis à part le fait qu'ils ne rigolaient pas, ce qu'on savait déjà. Comment expliquer qu'ils avaient presque toujours un coup d'avance sur nous ? On l'ignore toujours.

— Pourquoi Luke n'a-t-il jamais pu se débarrasser totalement de vous ? s'interroge Lenka.

— Nous sommes trop nombreux, trop disséminés à travers le monde. Se débarrasser de l'humanité avec un virus, ou éliminer quelques membres de notre groupe à droite à gauche, ce n'est pas vraiment la même chose. De plus, notre QG est en plein milieu d'une gigantesque pépinière d'entreprises, où de multiples start-up essaient de vivre, répond Bruce. Lorsqu'on veut se cacher, l'endroit le plus visible reste la meilleure planque : des open space où chaque mètre carré se loue une fortune à perte de vue, occupés pour la plupart quasi 24h/24 par des informaticiens et des micro-entrepreneurs. "Beau papa" est le gérant, enfin la gérante plus exactement de ces locaux. Il serait compliqué pour Luke de nous toucher en plein cœur sans sacrifier une foule d'innocents et surmédiatiser l'affaire. De plus, nous serions comme la tête d'une hydre, s'il en tuait une, une autre repousserait instantanément ailleurs dans le pays. Le fondateur de la T.N.D a été tué, et pourtant nous sommes toujours en vie.

— Luke est joueur, un sacré psychopathe mais aussi terriblement et diaboliquement intelligent. Vous pouvez nous en dire plus sur le virus qu'il compte répandre ?

Durant les deux heures qui les séparaient du QG, Léo raconta ce qu'il avait entendu, et décrivit accompagné du témoignage de ses collègues avec le plus de détails possibles à quoi ressemblait l'intérieur de Titan. Une fois arrivés à destination, en prenant soin de passer par un parking privé dont l'entrée était gardée par des gardiens armés, on leur donna des vêtements civils à leur taille, après quoi "Beau Papa" vint se présenter. Cezara, une Roumaine installée aux USA depuis une vingtaine d'années était une femme très grande, qui portait des cheveux blonds courts et de grandes boucles d'oreilles. La poignée de main qu'elle donna à chacun des fugitifs annonçait tout de suite la couleur, elle avait un charisme et une aura incroyable, que ses yeux bleu à gauche et vert à droite rendaient encore plus impressionnants. Elle semblait incarner à la fois la sagesse, la combativité, la douceur et la colère en même temps. Une véritable Athéna des temps modernes. Après qu'elle ait écouté avec beaucoup d'attention le récit des trois élus, Léo conclut en expliquant qu'il était toujours sans nouvelle de sa femme et de sa fille, et que contre toute attente ce sujet restait sa priorité :

— Nous allons faire notre possible pour les retrouver et les mettre en sécurité au plus vite, soyez en sûr, tente de le rassurer Cezara en lui prenant la main.

Elle gribouille quelques mots sur un post-it qu'elle donne à un des trois résistants positionnés tels des soldats de manière stratégique autour des fauteuils de la salle de brainstorming. Autour d'elle, Bruce, Jason et deux autres personnes de la T.N.D l'écoutent. Kouame mange un fruit, pendant que Lenka dévisage, toujours méfiante, chacun des protagonistes présents dans la pièce.

— Bon, il n'y a pas une minute à perdre, il faut agir vite. Il est impossible de trouver un vaccin au virus tant qu'on n'en sait pas plus sur lui, on oublie donc cette solution. On connaît cependant maintenant ses cibles : les gares ; et comment il mettra son plan à exécution : en modifiant les drones de surveillance. Cependant, si par miracle on parvient à s'emparer d'un échantillon entre le moment où le virus sort de ses laboratoires et avant qu'il n'arrive au point de ravitaillement rattaché aux gares de destination, on pourra sans doute éviter la pandémie. Si ça ne marche pas, il faudra alors surveiller les gares. Et vu le nombre de gares dans le monde... Ça promet. J'ai cependant bon espoir que d'ici là on trouvera sûrement un moyen pour le contrer. Le fait est qu'on joue contre le temps, et qu'aujourd'hui, il nous manque une donnée, qui n'est pas des moindres : est-ce que Luke Mons sait que vous êtes au courant de son projet de pandémie ?




Chapitre 16



— Nous devons ABSOLUMENT être certains qu'ils ne sont pas au courant de notre plan d'action, sans quoi ils pourraient préparer une parade visant à nous faire échouer. Opérateurs, tâchez de visualiser la totalité des caméras de tout le site, entre le moment où Léo est sorti de son caisson et le moment où ils sont sortis du site, afin d'identifier leur niveau d'information. Et d'ailleurs, pour quelles raisons personne ne les as vus plus tôt ?

— Nous étions tous à la réunion d'information que vous nous aviez demandé de ne manquer sous aucun prétexte.

Luke regarde durant de longues secondes le technicien d'un air sévère, les bras croisés dans le dos. Le punir alors qu'il n'a fait que respecter ses ordres ne serait pas logique. Mais admettre que par ses ordres une faille dans son plan venait de naître lui était insupportable.

— Qu'on m'apporte un verre d'eau, ordonne-t-il. Opérateur, après avoir essuyé la grosse goutte qui roule sur votre tempe, je vous charge de retrouver la femme et la fille de Léo avant lui. S'il y a besoin de négocier, elles nous seront précieuses. Contactez notre taupe, afin de savoir s'ils ont appris quelque chose de nos plans. Et tâchez de ne pas me décevoir, termine-t-il en le sermonnant du doigt. Je n'aime pas les gens qui me déçoivent.

Après avoir avalé son verre d'eau d'une traite, il se dirige accompagné dans son ombre par son garde du corps en direction de l'entrepôt principal du 11 ème sous-sol, logeant le laboratoire auxiliaire.

— Où en sommes-nous Docteur Alias ?

Un petit monsieur, en blouse blanche lui montre une tablette sur laquelle diverses indications sont mentionnées. Il a un début de calvitie, des cheveux gras sur ceux qui lui restent, et derrière ses épaisses lunettes sales on peine à distinguer des yeux bleu foncé. Sa voix est grave, accentuée par un défaut de prononciation de la lettre "s" :

— Les huit colis pour les USA sont prêts. Les bureaux auxiliaires des autres continents entrent dans la phase terminale de production du virus, qui ne prendra guère plus de quelques heures.

— Quand pensez-vous commencer à les expédier ? demande Luke.

— Nous n'attendons plus que votre signal, de notre côté nous sommes prêts.

— Dans ce cas, commencez l'expédition, et tâchez de synchroniser les équipes à l'étranger, l'opération devra débuter dans 48 heures le temps que nos agents préparent le terrain. À midi en fonction de chaque fuseau horaire, vous pourrez commencer à diffuser Attila dans les différents lieux ciblés.

— 48 heures, midi, c'est bien noté. Je débute le processus d'expédition.

— Attendez, lui fait signe Luke en décrochant sa montre connectée. Oui opérateur, vous avez du nouveau ?

— En effet, d'après les caméras de surveillance, je confirme que Léo a été mis au courant de votre plan d'action et que la résistance est déjà à pied d’œuvre pour préparer une parade, m'a confirmé notre agent.

— Et les proches de Léo ?

— Nous sommes toujours en train de les chercher monsieur. Nous avons peut-être une piste qui nécessite d'être creusée.

— Bien, faites-moi signe dès que vous les aurez trouvés. Terminé.

— Vous nous demandiez d'attendre un instant ?

En face de lui, derrière une épaisse vitre afin d'éviter tout risque de propagation, une dizaine de scientifiques en blouse blanche portant des masques et des gants s'affairent dans le laboratoire. Des centaines de doses du virus mortel sont là, prêtes à anéantir le monde avant que Luke ne le fasse renaître. Dans cet esprit génialissime autant que maléfique, le décompte avant la fin du monde tel qu'on le connaissait était actionné, et il ne restait qu'un petit groupuscule infiltré et donc sous contrôle pour essayer de l'empêcher de sauver le monde.

— Docteur Alias, combien de temps vous faudrait-il pour recréer autant de doses, avec un gaz aussi inodore que le premier, mais lui totalement bénin ?

— Vous voulez dire, qu'il ne contiendrait aucun virus ?

— C'est cela. Les mêmes contenants, le même moyen de diffusion, les mêmes qualités le rendant inodore, mais seulement un élément de l'étiquette permettrait de distinguer le mortel du totalement inoffensif.

Le scientifique se projette un instant, estimant au doigt levé le temps nécessaire à la confection de ce nouveau gaz.

— Le gaz en soit peut se faire rapidement, la mise en flacon peut-être un peu plus longue. En s'y mettant bien, je peux vous fournir une centaine de flacons d'ici deux heures.

— C'est parfait. Montrez-moi un de vos flacons vide je vous prie ? Merci.

Il l'inspecte, sous le regard attentif du médecin et de son garde du corps. La parano de Luke était bien connue dans son équipe, il n'avait qu'une crainte c'était que l'un des siens ne se retourne à un moment ou un autre contre lui. C'est la raison pour laquelle il avait choisi avec soin ses coéquipiers, préférant les gens facilement influençables pour qui il était presque l'équivalent d'un demi dieu, et donc qu'il serait impensable d'assassiner. Deux fois par le passé il avait subi des agressions physiques, dont l'une d'elles l'avait particulièrement diminué quelques jours durant. Après s'être personnellement chargé de son agresseur, celui-ci avait mis de longues semaines avant de perdre la vie, son quotidien avait été composé de longues tortures, tant physiques que morales.

— Mettez un X sur les flacons contenant du produit toxique, et un Y sur les flacons neutres. Démultipliez le nombre de colis, et pour chacun d'entre eux, mettez-en un de chaque. Nous allons doubler les frappes et préparer une nouvelle liste de points de propagation d'Attila. Certains drones diffuseront un produit totalement inoffensif, ça donnera du fil à retordre à la résistance.

— Bien monsieur, ce sera fait.

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.

Surpris, Luke se retourne, et dévisage sa femme, Jane, qu'il n'avait pas entendue arriver derrière lui.

— Et pourquoi donc ?

— En démultipliant le nombre de cibles, cela nécessitera d'augmenter le nombre d'interventions de nos équipes, ce qui aura inévitablement un impact sur la probabilité qu'ils se fassent prendre, surtout si la résistance est maintenant dans le coup.

— Et ?

Luke la fusille du regard, n'attendant qu'une chose, qu'elle baisse les yeux, ce qu'à son grand dam elle ne fait pas ; la raison pour laquelle il l'aime autant qu'il l'a déteste.

— Et ? Je veux dire... Ce sont tes hommes, tu les sacrifierais comme ça, juste pour brouiller les pistes ?

Il prend une profonde inspiration avant de lui répondre, visiblement agacé.

— Jane, je crois que tu n'as pas bien compris qui était le cerveau de cette opération. Est-ce que c'est moi ou est-ce que c'est toi ?

— Je...

— Réponds-moi ! lui hurle-t-il soudainement.

— C'est... C'est toi bien sûr, lui répond-elle en baissant les yeux.

— Alors tâche de ne plus de me contredire en public lorsque je ne te demande rien.

Doucement, il s'approche d'elle, et la gifle. Elle bouge à peine, en fermant les yeux.

— Je t'aime, lui adresse-t-il doucement en déposant ses lèvres sur sa bouche. Maintenant fous-moi le camp, je t'ai assez vue pour aujourd'hui. Va donc sauver le monde ailleurs, j'ai du boulot qui m'attend.




Chapitre 17



Camille, les cheveux courts blonds platine et des tatouages sur ses deux bras potelés, pianote sur son ordinateur, puis bondit de son siège avant d'appeler sa chef Cezara.

— Chef ? Je crois qu'on a un début de piste. Dixit les dernières informations que j'ai pu obtenir, Mathilde aurait réalisé un retrait dans ce distributeur, situé dans la rue principale de Crystal Springs.

— Et ensuite ? demande Léo, sursautant à l'idée qu'on ait enfin pu retrouver sa femme.

— C'est tout pour l'instant. J'ai tenté d'accéder aux caméras d'accès des magasins principaux entourant le distributeur, mais en vain. Je connais quelqu'un travaillant à la gare routière de la ville, je lui ai transmis la demande. Il y a fort à parier qu'on les retrouvera dans les prochaines heures.

— Oui Léo, j'en suis sûre aussi ne désespérez pas, nous allons la retrouver, confirme Cezara.

— Je ne comprends pas, elle aurait dû m'envoyer un message, désespère Leo.

— Il y a fort à parier qu'elle ait troqué tout ce qu'elle avait sur elle dont sa montre connectée pour pouvoir s'acheter un billet pour rentrer en France. De plus elle doit sûrement encore vous imaginer dans votre caisson d'hibernation pour les quarante prochaines années, vous pouvez donc comprendre qu'elle n'est pas forcément pressée de communiquer avec vous.

— Il faut absolument essayer de la retrouver avant qu'elle n'ait quitté la ville, termine Léo en s'écroulant sur le canapé, épuisé tant moralement que physiquement.

Lenka lui attrape la main et plonge son regard triste dans ses yeux : "Allez courage, on va les retrouver. Pense à ta "bonne étoile..."

— Allo beau-papa ? Ici faucon bleu, vous m'entendez ?

Cezara se jette sur le talkie-walkie et répond immédiatement :

— Ici beau-papa, je vous écoute ?

— D'après nos aigles, les facteurs sont en train de livrer leurs colis. Je répète, d'après nos aigles, les facteurs sont en train de livrer leurs colis. Et a priori ils ont des grosses sacoches.

— Bien reçu faucon bleu.

D'un geste, elle passe sur le canal général sur lequel tous ses "rapaces" sont branchés, et après un court soupir, épelle clairement la phrase que tout le monde attend :

— À tous les rapaces, ici beau-papa. Sus aux facteurs, je répète, sus aux facteurs. Néanmoins, gardez en tête que les colis sont empoisonnés, et que les facteurs ont de grosses sacoches. Je répète, les colis sont empoisonnés et les facteurs ont de grosses sacoches. Bon courage et soyez prudents.

Kouame la dévisage, peinant à comprendre ce qu'il est en train de se tramer :

— Ça y est mes amis, nos drones d'observation qui surveillaient la zone au-dessus des champs d'éoliennes ont identifié plusieurs fourgons blindés, a priori escortés par du personnel équipé d'armes à feu en direction des limites de la zone 51. Si ce que nous a dit Léo est correct, ils doivent transporter le virus que Luke envisage de répandre dans les gares des environs afin d'enrayer l'humanité. Pour l'instant, à défaut de savoir quelles gares seront visées, notre meilleure chance consiste à essayer de subtiliser leur cargaison avant qu'ils ne réussissent à les livrer à leurs différents points de destination.

— Vous avez beaucoup de résistants en réserve ? demande Lenka.

— Pas assez... Une petite cinquantaine, répartie dans huit véhicules. Pour les fourgons qui ne seront pas interpellés par nos équipes, ils seront suivis par nos trois drones longue distance. Une fois que nous aurons pu identifier avec précision leur destination, nos équipes sur place tenteront de les interpeller à temps.

— Ils vont au suicide, soupire Léo la tête dans les mains. Ils n'y arriveront jamais.

— Et nous, que faisons-nous là ! Ils ont besoin de nous ! s'écrit Lenka.

— Il en est hors de question, répond calmement Cezara avec autorité. Si jamais nous n'arrivons pas à intervenir à temps, j'aurai besoin de vous. Ce n'est pas la solution que je préfère mais si ce plan n'aboutit pas, nous tenterons une nouvelle diffusion en masse d'un message de prévention sur les réseaux sociaux afin de prévenir la terre entière de l'imminence du danger de contamination. S'il est bien argumenté, il devrait se répandre assez rapidement, sauf s'il est intercepté trop tôt par les équipes du T.I.T.

— Toujours pas de nouvelles de ma femme ou de ma fille, demande Léo à Camille, qui lui répond d'un bref non de la tête en continuant à pianoter sur son clavier.

— Qu'en est-il des gares des autres pays ? A-t-on une idée d'où pourraient être situés les emplacements d'où partiront les autres conteneurs du virus ? reprend Lenka.

— Malheureusement, nous n'avons pas eu assez de temps pour les localiser. Nous avons infiltré quelques laboratoires, les endroits étant les plus propices pour concevoir un tel produit, mais en vain. Notre seul espoir est maintenant d'être les premiers à infiltrer les systèmes de surveillance des drones des gares. Sans quoi...

— Il ne restera plus grand monde sur cette Terre pour critiquer Luke, conclut Leo. Qu'en-est-il de l'analyse de notre sang pour essayer d'en faire un vaccin ? demande Leo.

— C'est en cours, mais sans avoir identifié le virus, c'est très compliqué. C'est un peu comme si on vous demandait de chercher quelque chose dans une botte de foin, sans vous préciser que l'objet que vous devez chercher est une aiguille, répond Cezara.

De longs instants passent durant lesquels la petite équipe patiente, attendant les premiers retours des "rapaces" en charge d'intercepter les "facteurs", remplis de barils contenant le virus mortel. Autour d'eux, des entrepreneurs et autres informaticiens continuent de s'agiter, bien loin de s'imaginer que le destin de l'humanité est sur le point de basculer, et que leurs sauveurs potentiels sont dans un box d'une trentaine de mètres carrés à peine et s'affairent autour de quelques fauteuils, d'une table de bureau, d'un réfrigérateur, d'une fontaine à eau et d'une dizaine d'ordinateurs. Kouame les observe en silence :

— J'envie tellement leur insouciance. S'ils savaient ce qui se trame...

— Alors il y aurait d'incroyables moments de panique, corrige Lenka. Le plus tard sera sans doute le mieux pour semer la zizanie.

— Allo Beau-Papa, ici Condor gris. Nous avons capturé un facteur et ses deux grosses sacoches.

— Merci et bravo Condor gris... Rendez-vous au nid.

Cezara laisse échapper un sourire, lui redonnant espoir.

— Bon, on en a au moins un, ce qui nous permettra sûrement d'avancer dans la recherche d'un vaccin. Espérons que les retours des autres rapaces ne tarderont pas et qu'ils seront aussi positifs.

De longues minutes défilent, durant lesquelles "Condor rouge" et "Busard blanc" signaleront une mission réalisée avec succès, malheureusement pas le cas pour tous :

— Beau-papa, ici "Épervier gris". Nous avons été plumés, je répète, nous avons été plumés, souffle une voix fatiguée, comme si le simple fait de parler lui demandait un énorme effort.

— Épervier gris, bien reçu. Nous vous envoyons immédiatement des rations de survie, merci d'activer votre balise GPS afin qu'on vous repère. Fin de transmission, conclut Cezara en éteignant son Talkie-walkie. Camille, envoyez des secours au tracker GPS de Mike et d’Éléonore. Il semblerait qu'ils aient rencontré quelques difficultés.

— Bien reçu, répond l'opératrice, un casque sur les oreilles.

— Toujours rien sur Mathilde et Cléa ? demande Leo.

— Je vous tiendrai au courant si je trouve quoi que ce soit, répond-elle d'un air concentré.

— Et qu'en est-il de Bruce et de Jason ? s'interroge Lenka, faisant les cent pas dans l'open-space.

— Beau-papa à faucon bleu, où en êtes-vous ? Je répète, beau-papa à faucon bleu, où en êtes-vous ?




Chapitre 18



Bruce court jusqu'au véhicule et récupère le Talkie-Walkie. Après avoir retiré son masque le protégeant d'une éventuelle attaque biologique, il appuie sur le bouton pour établir le contact :

— Faucon bleu à beau-papa, nous attendons notre cible. Je répète, nous attendons notre cible.

— Bien reçu Faucon bleu.

Il retourne auprès de Jason, qui est toujours en train de scruter l'horizon avec ses jumelles électroniques. Alex, assis en tailleur à côté de lui zoome et dézoome sur le plan affiché sur sa tablette pour tuer le temps :

— Aucun drone ne signale la présence d'un véhicule dans les environs, désespère-t-il. Qu'est donc devenu ce foutu convoi ?

— Quelque chose cloche. C'était le chemin le plus court pour rejoindre Vegas. Pourquoi en auraient-ils pris un autre ? s'interroge Jason.

Nichés en haut de ce petit canyon, ils ont une vue imprenable sur le paysage désertique qui s'offre à eux. En quelques heures, le climat est passé de pluies torrentielles dignes d'une mousson asiatique à un brûlant soleil, transformant rapidement les multiples flaques d'eau en croûtes de boue, redonnant au lieu son allure d'antan. De là où ils sont, aucun véhicule ne pourrait leur échapper, il serait forcément trahi par un épais nuage de fumée.

— Ils ont une demi-heure de retard sur l'heure de passage théorique si l'on en croit la distance qu'ils auraient dû parcourir pour arriver jusqu'à nous, confirme Alex.

— Il y a une autre route pour aller jusqu'à Vegas ?

— Ouais, en passant par l'ancien fleuve asséché ici, mais c'est difficilement praticable, surtout avec les précédents jours de pluie, ça me parait à la limite du possible. Et puis, je ne vois pas pourquoi ils l'auraient pris, mis à part pour se faire un gros détour...

— Pour éviter de nous croiser par exemple ? Tu peux positionner le drone de contrôle sur cet itinéraire et vérifier qu'ils n'y sont pas ?

— Je te fais ça, ça ne prendra qu'un instant.

À plusieurs kilomètres au-dessus d'eux, un énorme avion/drone de surveillance, quasi invisible pour qui scruterait le ciel, modifie instantanément son trajet afin de couvrir la zone indiquée par l'opérateur au sol.

— Le temps que les données arrivent... Voilà on y est. Je ne vois rien.

— Zut...

— On perd notre temps, annonce Bruce en tapant dans un caillou du pied. Il retire son masque avant de reprendre : "Je suis sûr qu'ils ne passeront pas par ici et qu'on nous a tendu un piège. Ou alors ils ont fait demi-tour.

— Attendez, s'exclame Alex... J'ai un signal sur la tablette.

— Se pourrait-il que ça soit eux ?

— Je vais tâcher de zoomer pour en savoir plus... Je prends une photo, voilà, on va avoir la réponse à notre question.

Lentement mais sûrement, une image apparaît en se dé-pixélisant petit à petit, montrant un véhicule lancé à toute allure, escorté par une moto à l'avant et à l'arrière.

— Ce sont eux. En route. On trouvera un emplacement pour les intercepter en chemin. Allez, hop hop hop !

En un clin d’œil, les quatre résistants s'installent dans le véhicule que Bruce démarre en projetant au loin de grosses gerbes de boue. Accroché à sa ceinture, Alex peine à manipuler sa tablette à cause des à-coups provoqués par le terrain accidenté avalé à toute vitesse par le pilote en herbe.

— On arrive à un croisement, je prends quel chemin Alex ? Vite !

— À droite, prends à droite !

— Accrochez-vous !

Après un virage au frein à main, le 4x4 électrique ayant été configuré en mode "4 roues motrices" reprend rapidement sa vitesse de pointe, non sans provoquer quelques remous chez les passagers.

— Combien de temps avant interception ?

— Environ 3 à 4 minutes si on arrive au croisement de Dead Crow avant eux, sans quoi il faudra les courser par l'arrière, et ils seront alors en position de force.

— On y sera avant eux je te le garantis, confirme Bruce en passant la 5ème.

Jason, pensif, ne cesse de tergiverser sur la raison de ce changement de plan.

— Ce n'est pas normal. Pour quelle raison auraient-ils pris un chemin beaucoup plus long ?

— Je n'en vois qu'une : ils ont préféré pendre un itinéraire où il serait plus compliqué de les surprendre.

— J'ai peut-être une hypothèse qui va dans ce sens, mais qui n'est guère plus agréable à entendre... Que pensez-vous de : "ils ne voulaient pas nous croiser, car quelqu'un leur a dit qu'on allait se trouver à Canyon Creek, prêts à les tirer comme des lapins ?" s'interroge Alex.

— Attention, ça va secouer, prévient Bruce, en essayant d'éviter un nid de poules.

Après un violent bruit lié à la secousse, Jason reprend le débat :

— Tu penses qu'il y aurait une taupe dans le service ? Tu es sérieux ?

— J'aimerais bien me tromper et pourtant... Les doutes que j'avais tendent à se confirmer.

— De qui s'agit-il ?

— Eh bien j'ai plusieurs fois infiltré son ordinateur et j'ai vu des connexions bizarres, non sécurisées. J'ai volontairement parlé plusieurs fois de ce lieu pour qu'elle sache où nous allions. Vous la connaissez tous en plus, qui l'aurait cru ? Il s'agit...

— Ils sont devant nous, équipez-vous de vos masques, l’interrompt Jason. Tu nous raconteras ta vie plus tard Alex.

Chacun s'équipe en activant son respirateur et en chargeant son arme. Devant eux, un nuage de poussière encadré par deux motos fonce à toute vitesse, précédant un fourgon se dessinant progressivement au loin. Quelque chose semble sortir petit à petit du toit, sans qu'ils puissent distinguer de quoi il s'agit.

— Jason, passe-moi les jumelles, que je voie ce qui est en train de sortir.

— Les voilà.

— Préparez-vous à les mettre en joue, ordonne Bruce en arrêtant le véhicule au centre d'un carrefour dont les pistes semblent usées par le temps. Alors Bruce ? De quoi s'agit-il ?

— Attends que je fais le point... Oh bord…

Le lanceur de bazooka que Jason a vainement tenté d'identifier a déjà fait feu, faisant mouche, quelques secondes avant que le fourgon ne traverse à pleine vitesse ce qui reste de Faucon bleu : un amas de ferraille en feu.




Chapitre 19



Un coursier s'annonce à l'accueil avec en sa possession un colis à destination de Leo.

— Signez ici s'il vous plaît, dit-il en présentant un stylo rattaché à une petite tablette électronique. Je suis désolé, je devais arriver une heure plus tôt, mais j'ai eu quelques galères avec mon scooter électrique, la chaleur a eu raison de lui. Pour compenser notre retard, nous vous offrons un bon de cinq dollars sur notre prochaine livraison et...

— Qui donc peut savoir que je suis ici ? le coupe Léo, ne prêtant visiblement aucun intérêt aux excuses du coursier.

— Ça ne présage rien de bon, confirme Cezara.

— Merci bonne journée, termine le livreur, raccompagné à la sortie par un des résistants du QG.

La boite n'est pas bien volumineuse, à peine plus grande que celle d'un smartphone sous emballage. Aucune adresse d'expéditeur, seulement celle indiquant l'immeuble et cette indication "à destination de Léo", "l'ex élu". Interloqué, celui-ci la secoue afin d'essayer d'en deviner le contenu. Autour de lui, les quelques membres de la résistance semblent intrigués autant qu'effrayés.

— Et si c'était une bombe voire même si son ouverture contenait un diffuseur du virus ? s'inquiète Camille.

— On doit avoir un lecteur de rayon X portatif dans la réserve, quelqu'un peut-il aller le chercher ?

Un résistant volontaire rapporte l'équipement qui après un scan rapide de la boite ne décèle aucune forme pouvant contenir de  liquide.

— À toi l'honneur Léo, reprend Cezara, en lui tendant la boite.

Hésitant, il finit par l'ouvrir d'un coup de ciseau. Il y découvre une petite culotte rose transparente, une peluche ainsi qu'une photo de Cléa et de Mathilde, attachées et bâillonnées. Une carte qu'il lit à haute voix l'accompagne : "La résistance doit cesser immédiatement ses actions contre nous, en contrepartie elles seront vaccinées puis libérées. Dans le cas contraire...". Pris d'émotion, il balance la boite au loin et se met à pleurer. Autour de lui, les gens sont frappés par la violence du message. Cezara l'enlace dans ses grands bras en tentant de le rassurer :

— On va trouver une solution Léo, je te le promets, nous allons faire notre possible pour nous occuper d'elles au plus vite.

— J'imagine que c'est trop tard, répond-il entre deux sanglots. On a intercepté la moitié de leurs véhicules, ils ont dû croire qu'on refusait leur proposition. C'est foutu, il a dû les liquider ou pire encore... Ce fils de pute de Luke Mons, j'aurai sa peau, c'est maintenant une affaire entre lui et moi, hurle-t-il de colère.

Lenka et Kouame tentent de le calmer pendant que Cezara observe la scène, impuissante. Un des informaticiens équipé d'une oreillette lui souffle quelques mots, ce à quoi elle répond par un imperceptible hochement de tête.

— Bien, nous avons confirmation que trois convois sur les cinq ont été interceptés, et les trois autres sont toujours traqués par nos drones. Un seul survivant est revenu de l'équipe Épervier Gris, et la totalité de l'unité Faucon Bleu a été détruite. Il y a donc à ce jour cinq camions sur huit encore dans la nature.

Elle pose un temps d'arrêt, mesurant la gravité de ses paroles. Bruce et Jason, ses amis de la première heure, qui avaient participé à l'accomplissement de la résistance, étaient morts. Après un court silence, elle reprend :

— Nous devrions pouvoir encore intercepter trois autres véhicules, mais deux autres arriveront à destination. Nous devons donc maintenant impérativement vérifier le système de surveillance des drones des gares, afin de maîtriser et si possible d'éviter toute contamination. À noter que l'élément positif du moment, c'est que malgré les combats sanglants nécessaires pour récupérer les chargements, nous avons réussi à capturer deux otages, ainsi que des conteneurs du virus. Mêlés aux échantillons de sang de nos trois fugitifs, nous devrions peut-être réussir à trouver un vaccin avant la propagation d'Attila. Mes amis, nous ne devons pas nous décourager, le genre humain dépend de nous maintenant. Il nous faut aller jusqu'au bout de notre objectif, afin que nos compagnons d'armes ne soient pas morts pour rien.

— J'aurai ta peau fils de pute. Je t'écorcherai vif pour m'avoir pris les deux choses au monde auxquelles je tenais le plus, maugrée Léo en essuyant ses yeux rougis par les larmes. Où sont les otages ? Je crois que j'ai une subite envie de les interroger.

Cezara le regarde, pensive, pesant le pour et le contre du choix imminent qu'elle doit faire. La sagesse ou la colère. D'un geste de la main, deux résistants se lèvent.

— Nous allons nous y rendre, ils sont dans un endroit sûr. Mais je ne suis pas certaine que ça soit une bonne idée que tu nous suives Léo, tu n'es pas en état.

— Écoute Cezara, il nous faut des réponses, non ? Nous avons besoin de précisions sur les lieux dans lesquels ils s'apprêtent à installer leur système de diffusion de virus, non ? Et puis, je crois me souvenir qu'on ne sait toujours pas comment accéder à leur base Titan ? Alors laissez-moi vous aider. S'ils refusent de coopérer ce que je suppose qu'ils feront, croyez-moi, je saurai me montrer convaincant et les faire parler termine-t-il en se levant.

— Bien. Viens avec nous avec ce cas, ton aide pourra peut-être nous être utile. Lenka, Kouame, vous pourrez sûrement nous aider, si jamais l'interrogatoire dérape.

Mike ouvrit la voie, suivi de Cezara et des trois fugitifs, Camille clôturant le convoi. Ils empruntèrent de longs couloirs, traversant plusieurs open-space dans lesquels comme toujours l'activité battait son plein. Personne ne semblait leur prêter attention. Qui aurait pu se douter que les potentiels sauveurs du genre humain étaient parmi eux ? Ils changèrent de bâtiment après être descendus au sous-sol avec un premier monte-charge, puis ils marchèrent de nouveau plusieurs minutes, traversant d'autres espaces de travail, avant d'arriver à un deuxième monte-charge, dont le grincement au moment de la fermeture des portes n'inspirait guère confiance. Ils arrivèrent enfin au 3ème sous-sol, et après avoir traversé un parking vide et probablement désaffecté à en juger le grand nombre de rats dont les ombres longeaient furtivement les murs, ils finirent par atteindre leur destination : à côté de trois 4x4 encore couverts de boue, se trouvait une porte blindée. Son gardien en train de nettoyer son arme se leva en les voyant arriver, et leur ouvrit la porte après avoir vérifié par le judas que les deux otages étaient bel et bien visibles et ne représentaient aucun danger potentiel.

À terre, deux hommes sont ligotés, dont un semble encore être dans les vapes, le visage portant les séquelles de violents coups. Cezara entre la première, suivie de Léo, sous l’œil attentif de Camille restant à proximité de la porte, prête à dégainer son arme de poing au moindre geste suspect.

— Comment t'appelles-tu ? entame la chef de la résistance.

— James, répond-il après avoir craché du sang.

— À quel endroit devais-tu amener ton chargement ?

— C'est donc toi Beau-Papa, n'est-ce pas ? Ça fait longtemps qu'on te surveille. D'ici peu, on aura ta peau crois-moi lui sourit-il.

— Je répète ma question, où devais-tu livrer ta marchandise ? Nous savons que c'était à proximité d'une gare, mais laquelle ?

— De toute façon, vous n'en avez plus pour très longtemps. D'ici 48 heures vous cracherez vos poumons, comme la totalité du genre humain. Je ne suis qu'un messager, celui de Luke, et j'apporte la mort, conclut-il en soutenant effrontément le regard de Cezara.

— Léo, je crois qu'il ne semble pas prêt à coopérer.

Tel un fauve affamé face à de la nourriture, Léo se jette sur lui et l’assène de coups de poings en le harcelant de questions, sans vraiment attendre de réponses, mais plutôt pour passer ses nerfs.

— Tu vas parler fils de pute ? Dis-moi où est Luke que je lui fasse la peau ?

Plus James encaisse les coups, et plus il se mue dans le silence. Après cinq minutes de coups sans répit, non sans avoir hésité plus d'une fois à faire cesser ce triste spectacle, Cezara demande à Lenka et à Kouame d'arracher son prisonnier des mains de Léo qui est sur le point de l'étrangler. Il cesse immédiatement mais continue à proférer, les poings écorchés couverts de sang, des insultes de colère et de rage en ayant toujours en tête la vision d'horreur du traitement infligé à sa femme et à sa belle-fille. Ses amis le conduisent en dehors de la cellule, suivis par Cezara qui précise à l'oreille du prisonnier : "On n'en a pas fini tous les deux", avant de rajouter : "Surveille-les".

— Bien chef, lui répond Camille.

La porte claque, laissant l'informaticienne face aux deux prophètes militaires de Luke. L'un semble déjà à mi-chemin entre la vie et la mort, tandis que l'autre, presque aveuglé à cause des coups portés et du sang coulant sur ses yeux, peine à respirer, crachant encore et toujours son sang coulant de ses gencives. Après avoir vérifié que la porte est bien verrouillée, Camille se rapproche du prisonnier mourant affalé par terre, s'agenouille à côté de lui et lui glisse entre les lèvres une bille de cyanure qu'elle a sortie de sa boucle de ceinture. Ses derniers moments de vie sont silencieux, et seule son absence de respiration permet d'attester sa mort.

— Tu peux encore marcher ? demande-t-elle à James après s'être relevée.

— Alors, c'est comme ça que ça va se terminer ?

— C'est à toi de voir. Si tu es discret, tu pourras t'en tirer. Mais sache que tu n'auras pas de seconde chance.

Il la regarde longuement avant d'essayer de se relever, les jambes encore meurtries par les coups du jeune Français. Après qu'elle lui a tendu les deux mains pour l'aider, il parvint à se mettre debout en titubant.

— Pourquoi ne me donnes-tu pas de cyanure comme pour Jeff ? lui demande-t-il avec peine, épuisé par cet effort surhumain lui ayant permis de se redresser.

— Il était déjà mort, je n'ai fait qu'abréger ses souffrances, il n'aurait de toute façon pas survécu à ses blessures. Mais toi je ne peux pas en faire autant, ça paraîtrait louche.

Camille déverrouille la lourde porte. Personne ne la surveille, Cezara et ses acolytes discutant à une petite vingtaine de mètres autour des 4x4 des décisions à prendre pour extirper des informations des deux otages.

— Vas-y, c'est le moment, lui dit-elle en lui laissant le champ libre. Je te laisse dix secondes avant de donner l'alerte.

Rassemblant ses dernières forces, il prend une grande inspiration, et avant de se lancer dans un ultime sprint, lui adresse ces dernières paroles :

— Tu as changé Camille. Je saluerai le diable de ta part.

— Il ne te reste plus que sept secondes, lui répond-elle en sortant son revolver qu'elle arme sous ses yeux.

Après avoir craché une dernière fois du sang au pied de son ex-collègue, James entame un sprint pour atteindre la sortie qu'il devine dans l'obscurité.

— Attention, il s'évade ! crie six secondes plus tard Camille, avant de lui tirer une balle dans la tête, le stoppant net dans sa course.




Chapitre 20



Cléa a fini par s'endormir dans les bras de Mathilde, et ce malgré l'insoutenable température de cette minuscule pièce sans aération ni fenêtre. Sa mère est assise contre le mur, vêtue d'une petite robe blanche et d'un chemisier léger dont un morceau au niveau du sein gauche a été arraché, laissant entrevoir une partie de sa poitrine. Elle somnole, épuisée par les derniers événements ; ce violent rapt alors qu'elle était en train de troquer ses bijoux contre deux places de bus, suivi de leur séquestration dans ce minuscule endroit, puis le vol de sa petite culotte, agrémenté de quelques coups de poings afin de la rendre plus docile sans parler des insupportables pleurs de sa fille lorsque sa peluche lui a été subtilisée. Elle regarde, en peinant à faire le point cette cruche d'eau, vide depuis bientôt six heures. Les yeux encore rougis par les larmes, elle a fait de son mieux pour protéger sa fille ces dernières heures,  afin d'éviter de transformer ce tragique épisode en un traumatique souvenir qui la hanterait à jamais. Qu'allait-il advenir d'elles ? Elle n'en avait aucune idée mais redoutait le pire.

Le bruit de la clé s'introduisant puis tournant dans la serrure la réveille brutalement d’un demi-sommeil et son premier geste est de protéger sa fille, prête à donner sa vie pour la défendre. Deux hommes, dont l'un porte un masque de Mickey et le second un masque de Dingo entrent dans la pièce. Le premier la pointe avec une arme munie d'un silencieux, pendant que le second se saisit brutalement de Cléa qui se met à hurler.

— Non, ne la touchez pas, bande de salauds ! Que voulez-vous ! s'exclame Mathilde.

— Toi tu bouges pas, sinon on la descend, répond son agresseur en lui retournant une gifle qui l'assomme un court instant.

Mickey tient maintenant Cléa en joue, qui se débat dans tous les sens en criant pendant que Dingo est en train d'essayer de l'attacher.

— Du calme ma puce, je suis sûre que tout va bien se passer, lui ment Mathilde, totalement impuissante face à cette insoutenable scène.

Après d'interminables minutes de cris, de hurlements et de sanglots, Cléa, attachée et bâillonnée comme un saucisson est enfermée dans l'armoire d'une autre pièce. Dingo revient alors voir la captive et commence à déboutonner son pantalon, pendant que son collègue continue de la tenir en joue avec son arme.

— Et maintenant ma jolie, on va s'occuper de toi, et tu as intérêt à être coopérative si tu ne veux pas qu'il arrive des bricoles à ta fille. On est bien d'accord ?

Mathilde s'est blottie dans un coin, totalement désemparée. Elle n'a plus la force de répondre quoi que ce soit, devinant déjà la tragique suite. En larmes, elle découvre avec dégoût le membre déjà tendu de son agresseur masqué. Alors qu'il se rapproche d'elle, Dingo s'effondre, assommé net, lâchant par la même occasion son revolver. À peine le violeur a-t-il le temps de se retourner pour comprendre ce qu'il se passe qu'une ombre s'est jetée sur l'arme, s'en saisit et l'abat froidement. Il tombe en arrière, tué net, éclaboussant de quelques gouttes de sang Mathilde au passage, qui hurle d'effroi de toutes ses forces. L'assassin dirige alors son arme vers l'homme assommé gisant par terre, avant de l'achever de deux balles dans le crâne.

— Ne me tuez pas, je vous en prie... implore Mathilde en larmes.

Après s'être assurée qu'il n'y a plus de danger, l'ombre retire son foulard masquant son visage et sa casquette, faisant apparaître d'un geste une magnifique longue chevelure brune et un visage fin. D'une voix douce, elle tente du mieux qu'elle peut de la rassurer en s'accroupissant et en lui prenant les mains :

— Du calme Mathilde, je ne vous veux aucun mal. Vous ne craignez plus rien maintenant... Pouvez-vous marcher ?

Surprise de découvrir une femme et encore secouée par la situation insoutenable à laquelle elle vient d'échapper, la mère peine à remettre ses idées en place :

— Je.... Je crois que oui. Qui êtes-vous ? Ma fille, il faut s'occuper de ma fille !

Sa sauveuse lui tend la main pour l'aider à se lever, et immédiatement elles se rendent dans la pièce d'à côté jusqu'à l'armoire dans laquelle se trouve Cléa. Elle se jette dans les bras de sa mère en tremblant une fois libérée, laquelle tente du mieux qu'elle peut de la rassurer. Sa libératrice se rend dans la cuisine de ce petit appartement et vient les rejoindre avec deux verres et une cruche d'eau fraîche remplie à la main.

— Tenez, ça ne vous fera pas de mal, il fait tellement chaud ici.

— Merci.

Elle la regarde en souriant, avant de détacher son bandeau et d'ouvrir une fenêtre pour aérer un peu.

— Qui êtes-vous ? Pourquoi m'avez-vous libérée ? Où sommes-nous ? Qui étaient-ils ?

— Beaucoup de questions sont en suspens en effet. Tenez, je vous ai trouvé de quoi grignoter, j'imagine que vous devez être affamées. Savez-vous déjà pourquoi vous êtes là ?

Mathilde et sa fille se jettent sur les donuts qu'elle lui tend, et manque de s'étouffer avec en répondant :

— Je n'en ai pas la moindre idée... Nous étions dans la dernière ligne droite dans le processus d'hibernation du projet T.I.T, et puis on nous a expliqué que nous n'étions visiblement pas aptes à faire partie du programme pour des questions de santé. Sans nous demander notre avis, on nous a violemment embarquées dans un bus aux fenêtres teintées afin qu'on ne voie pas la route jusqu'à Crystal Springs, après quoi on nous a relâchées dans la nature. J'ai tenté de retirer de l'argent mais mes comptes en banque avaient été vidés... Je voulais juste rentrer à la maison, rien de plus. Alors j'ai troqué ce que j'ai pu pour pouvoir acheter de quoi manger et nous rapprocher de la côte, de là on aurait essayé de prendre un bateau pour rentrer en France. Une fois à destination, je suppose que j'aurais trouvé les mots pour prévenir Leo qui aurait lu mon message dans quarante ans. Et puis ils nous sont tombés dessus, et sans rien nous demander nous ont enfermées je ne sais où...

— Vous êtes dans un appartement de Las Vegas. Ils vous ont kidnappées pour vous utiliser en tant que monnaie d'échange.

— Monnaie d'échange ? Mais d'abord, qui êtes-vous ?

Elle sourit, en s'excusant :

— Je ne me suis pas présentée, effectivement. Je m'appelle Jane. Jane Mons.

— Mons ? Seriez-vous... La femme de Luke Mons ?

Après avoir terminé son verre d'eau, elle confirme :

— C'est mon lourd tribut quotidien, en effet.

— Comme monnaie d'échange de quoi ? reprend Mathilde, ravie de voir que les pleurs de Cléa qui dévore un nouveau donuts ont fini par cesser.

— Pour éviter que la résistance ne sauve le monde.

— La résistance ? Ne sauve le monde ? Je ne suis pas sûre de tout comprendre... Il va vous falloir être plus claire...

— C'est un peu compliqué en effet, explique-t-elle en remplissant de nouveau les deux verres. En réalité, Luke n'a nullement pour ambition d'envoyer le million d'élus placé en hibernation sur Luyten B. À vrai dire, la planète en question n'est pas vivable, nous le savons déjà, elle est trop proche de son soleil. Non, il souhaite surtout éradiquer tous ceux qui n'ont pas été assez dignes d'être placés en hibernation, en répandant un terrible virus que ses scientifiques ont mis au point. Après avoir rayé l'homme de la surface de la terre, Luke planifiait d'hiberner quelques centaines d'années, le temps que la nature ne reprenne le dessus, après quoi il aurait fondé une nouvelle civilisation avec son million d'élus. Le plan parfait. Mais par une succession d'actes encore inexpliqués, votre mari Léo s'est rendu compte du subterfuge, et il a réussi à s'échapper de Titan avec deux de ses amis après avoir découvert que vous n'étiez plus dans le centre. Eux, sont vaccinés contre le virus et donc ne craindront rien si la pandémie a lieu. Allez savoir comment, ils ont réussi à rejoindre la résistance, à qui ils ont vraisemblablement pu raconter le plan secret de mon mari. Le fait de vous détenir prisonnière permettait à Luke d'avoir un moyen de pression qui aurait pu permettre à Léo de convaincre la résistance de ne rien tenter s'il vous laissait en vie. Malheureusement le message est arrivé trop tard au QG de la résistance, et entre-temps plusieurs convois contenant le virus ont été attaqués. Mon mari a supposé que Léo n'avait pas accepté son offre, et a alors décidé de se débarrasser de vous.

— Pourquoi être venue à mon secours ? Vous êtes de la résistance ?

— Non... pas encore. Bientôt je l'espère. La vérité c'est que j'ai eu de violents échanges allant jusqu'aux coups avec Luke ces derniers temps, et qu'il a fini par lever la main une fois de trop sur moi. Depuis qu'il porte sur les épaules ce projet de sauveur du monde, il n'est plus le même. J'ai plusieurs fois tenté de l'arrêter dans sa folie, mais il est devenu incontrôlable, dangereux et terriblement violent. Comme tous les techniciens de Titan "ses prophètes", j'ai moi aussi au début cru en ses paroles. J'ai pensé que sa solution pour sauver le reste du monde était la meilleure pour l'humanité. Mais avec le recul et grâce à la réduction massive d'émission de CO2 des deux précédentes années grâce à la mise en application de son programme, nous savons maintenant qu'il est possible de faire marche arrière. Revenir à un monde meilleur n'est plus de la fiction, et ce sans pour autant assassiner tous ceux qui ne sont pas assez respectueux de l'environnement, juste en imposant certaines règles. Lorsque j'ai appris ce qu'il comptait faire de vous, je me suis arrangée pour arriver dès que possible jusqu'ici afin de vous sauver. Vous êtes maintenant ma monnaie d'échange, pour que la résistance m'accepte parmi eux.

Mathilde, caresse compulsivement les cheveux de sa fille qu'elle serre fort contre elle, une manière pour elle de faire passer l'atroce traumatisme qu'elles viennent de vivre.

— Léo est donc à la base de tout ça... Il a toujours eu un côté saint-Bernard à vouloir sauver son prochain. J'espère qu'il va bien. En tout cas, je vous suis incroyablement reconnaissante d'être venue nous libérer, et ce même si c'est pour m'utiliser à votre tour comme monnaie d'échange...

— Mon action ne sera terminée qu'une fois que j'aurai réussi avec succès à vous ramener saine et sauve à la résistance. Dans quelques heures le QG de Titan s'interrogera sur l'absence de communication des deux sbires qui devaient se débarrasser de vous.

— Vous pensez vraiment que votre mari peut anéantir la totalité de l'humanité ?

Jane soupire en jouant avec son arme, les yeux dans le vide.

— Vous avez vu ce qu'il a réussi à faire ? Il a obtenu la confiance de la quasi-totalité des puissants de ce monde après avoir éliminé ceux qui s'opposaient à lui, les utilisant comme cobaye pour tester son virus mortel. C'est quelqu'un d'incroyablement intelligent et toute forme d'échec fait naître en lui une insoupçonnable colère qui peut le rendre très très violent. C'est son unique point faible. Si nous arrivons à contrecarrer à plusieurs reprises ses plans, il ne devrait pas résister bien longtemps dans son bunker géant avant de péter un câble.

— Ne peut-on pas utiliser les réseaux sociaux pour prévenir le reste du monde ?

Jane sourit devant la naïveté de cette question.

— Malheureusement non, car Luke contrôle tout. Des hordes d'apôtres à ses ordres scrutent le net en permanence à la recherche de la moindre information qui pourrait lui être néfaste ou le discréditer. Celui qui contrôle l'information contrôle le monde, il l'a bien compris. Mais un vent de révolte commence à souffler au sein même de ses troupes. Je peux et je veux être l'étincelle qui permettra d'allumer l'incendie. Encore faut-il réussir à nous rendre au QG de la résistance assez tôt et qu'ils m'acceptent parmi eux... Léo doit s'y trouver. Vous vous sentez prêtes à y aller ? Tenez, je vous ai apporté de quoi vous changer, vous ne pouvez pas sortir de la sorte...

— Merci. Allons-y, il n'y a plus un instant à perdre, s'écrit Mathilde.




Chapitre 21



— Bon dieu Camille, que s'est-il passé ? Tout va bien ? demande Cezara.

— Oui, je crois que ça va. J'étais en train de vérifier que le détenu au sol respirait encore. Je pensais à tort que l'autre était toujours dans les vapes après ce qu'il avait reçu, mais il m'a sauté dessus par surprise et je me suis cognée la tête contre le mur. De là, il m'a pris le trousseau et a ouvert la porte après avoir trouvé la bonne clé. Il a dû croire que j'étais dans les pommes et qu'il pourrait s'échapper discrètement.

— Joli tir conclut Mike, en observant le trou en plein milieu du crâne du prisonnier, baignant face contre terre dans son sang. Tu ne l’as pas loupé.

— Il va beaucoup moins bien pouvoir coopérer avec nous maintenant, rajoute Kouame.

— C'est bien fait pour lui, conclut Léo, en lui donnant un dernier coup de pied timide dans les côtes.

— Tu aurais pu viser les jambes Camille, peste Cezara.

— Je suis désolée, j'ai paniqué... Sans doute le fait de découvrir que l'autre détenu était mort ne m'a pas aidée à rester calme...

— Tout le monde est mort donc, c'est génial... Bon, eh bien je crois qu'on n'a plus rien à faire là. On remonte au QG. Mike, je te laisse t'occuper des corps ?

— Bien chef.

Sur le chemin, Léo tentant vainement d'essuyer ses mains couvertes de sang se fait alpaguer par Lenka, qui lui souffle à l'oreille :

— Quand même, je trouve ça louche.

— Quoi donc ?

— Je ne sais pas, imagine-toi, tu te cognes la tête sur le mur, assez fort pour que ton assaillant croit que tu es dans les vapes, lequel n'aurait pas pu se relever tout seul vu ce que tu lui as mis dans les jambes, mais c'est encore un détail. Bref, tu es brièvement inconscient, et tu te relèves soudainement, et pouf, tu vises avec précision le crâne d'une cible mouvante à trente mètres ? Si elle a réussi à avoir assez de sang froid pour faire mouche, ne crois-tu pas qu'elle aurait pu réussir à tirer dans les jambes ?

— Maintenant que tu me le dis...

Kouame se met à leur niveau et souffle à Léo exactement la même remarque.

— Comment pourrait-on expliquer son geste ? conclut-il. Elle aurait donc volontairement préféré tuer le prisonnier plutôt que de le laisser en vie ?

— J'ai bien une hypothèse, mais qu'il faudrait que je vérifie, reprend Leo. Je vais essayer de bricoler son ordinateur l'espace d'un instant, afin d'y installer un petit programme qui devrait me permettre d'épier tout ce qu'elle écrit. Il faudrait que vous réussissiez à la distraire environ une dizaine de minutes le temps que j'installe ça.

— Et si Cezara t'attrape ? s'inquiète Lenka, en vérifiant qu'elle est suffisamment loin devant eux pour ne pas les surprendre.

Comme entendant qu'on parle d'elle quelques mètres plus loin, le smartphone à la main, elle se retourne un bref instant afin de vérifier que tout va bien, puis après avoir fait un rapide sourire, elle reprend sa discussion téléphonique.

— Si elle a une totale confiance en ses coéquipiers, reprend Léo, elle me laissera poser mon piège sereinement pour me prouver que j'ai tort. Enfin je suppose que c'est comme ça qu'elle réagirait, c'est en tout cas la solution que je choisirais si j'étais à sa place.

La petite équipe n’est plus qu’à quelques pas de leur point de départ, l'open space de la T.N.D, lorsque Kouame donne un dernier conseil à Leo.

— Mon ami, je pense qu'il n'est pas judicieux de prévenir Cezara de ce que tu envisages de faire. Il se peut qu'elle se braque à l'idée de soupçonner un seul instant que Camille est une espionne. Imagine qu'en lui proposant ça elle se mette à croire que ce sont nous les espions, et que Luke nous a envoyés pour infiltrer la résistance ?

— Je suis d'accord. On devrait être capables de tous les distraire pendant suffisamment de temps pour que tu puisses agir en toute discrétion. De combien de temps aurais-tu besoin ? rajoute Lenka.

— Une dizaine de minutes ça devrait être suffisant. Il faut cependant que je parvienne à obtenir le mot de passe de Camille...

— J'ai vu un opérateur taper son mot de passe toute à l'heure, il s'agissait de son prénom, suivi d'une suite de huit chiffres, sans doute sa date de naissance, raconte Kouame.

— Comment sais-tu ça ? interroge Leo.

— En fait, je ne sais plus trop comment j'ai sympathisé avec Hugo, en discutant je me suis rendu compte qu'on était nés le même jour. En déverrouillant son ordinateur pour me montrer sur un plan à quel endroit était le QG par rapport à la ville, j'ai pu voir que la date qu'il tapait était notre date de naissance à tous les deux. Je n'ai trop rien dit sur le moment, mais ça reste un truc à essayer. Encore faut-il réussir à récupérer l'âge et donc la date de naissance de Camille.

— Je vais m'en charger, propose Lenka. Je vais la brancher astrologie et horoscope. Entre femmes elle se méfiera sûrement moins qu'un plan drague à deux balles.

— Bon courage ! conclut Leo.

Une vingtaine de minutes plus tard, de retour au QG, Cezara prend la parole :

— Que diriez-vous d'aller dîner ? Je suppose que vous devez avoir faim, il est presque trois heures du matin !...

— Oui bonne idée, confirme Kouame, en entraînant Camille vers la salle de restauration.

— Léo nous rejoindra plus tard, confie Lenka à Cezara, découvrant le jeune français affalé de fatigue sur un fauteuil. Il faut croire que toutes ces émotions ont bien dû l'épuiser...

Deux minutes plus tard, alors que tous les résistants ont quitté leur bureau, Léo, après avoir vérifié que la voie est libre, se jette sur l'ordinateur de Camille. Autour de lui, l'activité continue de battre son plein : il n'y a pas de répit dans les start-ups. Peut-être un peu moins de monde et une ambiance un peu plus décontractée, les cravates ont été retirées et les boutons de col ont été détachés. Un mélange d'odeur de pizza mêlée à du sucré salé chinois plane un peu partout dans les locaux. Les livreurs honorent des commandes en permanence. Au loin, une table de ping-pong a été installée et un championnat entre deux startups a été improvisé. Personne ne le surveille lorsqu'il saisit en croisant les doigts le mot de passe de Camille :

— "Camille12042005", merci Lenka pour ton point horoscope qui a marché à merveille. Allez petit ordinateur... Dis-moi que c'est bon.

Immédiatement l'écran s'ouvre sur le bureau de l'opératrice.

— YES !

Il jette un coup d’œil à l'historique de navigation sans rien trouver de concret. Sa boite mail n'est pas ouverte et l'historique des derniers dossiers consultés est vide.

— Bizarre. Qui supprime la liste de son historique quotidien ? Camille, si tu es une espionne, tu maquilles drôlement bien tes traces, peut-être un peu trop.

En trois clics, il installe une application qu'il a développée lorsqu'il était encore programmeur. L'exécutable se trouve encore sur le site Warez qu'il avait conçu, hébergé quelque part dans le DarkWeb. Il paramètre quelques options avant de cliquer avec sa souris sur le bouton "Track And Hide". L'interface de l'application disparaît et seul un expert serait capable de repérer que le service "SystemTray_.exe" est en fait un keylogger permettant d'enregistrer toutes les saisies réalisées au clavier et de les envoyer en temps réel sur un serveur informatique distant, sur lequel Léo pourra investiguer.

— Maintenant, tu es sous surveillance Camille. Si jamais tu es bien une espionne, je te tuerai de mes propres mains. Crois-moi.

Après avoir verrouillé l'ordinateur il se dirige vers l'espace restauration afin de rejoindre ses amis.

— Vous étiez là ? Je vous cherchais. Toutes ces émotions m'ont données faim !

Léo échange un rapide regard complice avec ses deux partenaires, afin de leur faire comprendre que son plan s'est déroulé sans accroc. Malgré la gravité de la situation, ce moment de détente permet à tout le monde de décompresser, surtout en prévision des prochaines heures qui s'annoncent critiques autant que décisives. Cezara, après avoir découpé une part de tarte saisit soudain son smartphone.

— La sécurité du bâtiment, que me veulent-ils... Oui allô ?

Tout le monde se tait, surpris de cet appel tardif. Le visage de Cezara se fige, et surprise elle finit par confirmer :

— Oui, très bien, faites leur un badge et faites les monter.




Chapitre 22



Gare Saint-Lazare à Paris, en France.

425 000 usagers par jour, la plus importante gare en termes de fréquentation de la capitale française, dont la modernisation clôturée en 2027 a permis de mieux gérer l'afflux sans cesse grandissant des lieux, le transport en voiture ayant totalement été interdit dans cette ville une année plus tôt, au grand dam des habitants de la petite couronne.

Il est 11h20. Les commerçants des mini-trucks bio idéalement situés à la sortie des voies, s'apprêtent à gérer le rush de midi. Les annonces des trains arrivant et sur le départ viennent briser les bruits de pas des Parisiens trop pressés par peur de manquer leur correspondance, foulant le carreau le nez dans leur smartphone. Les pigeons, sales, envahissants et toujours trop nombreux se délectent des restes abandonnés par les voyageurs peu scrupuleux. Personne n'a remarqué ce jour-là que Francis avait été remplacé par un dénommé François-Xavier, dont le double-mètre ne le rend pas des plus discrets. Petites lunettes sur le nez, badge lui permettant d'accéder à toutes les entrées réservées au personnel technique, il s'infiltre discrètement mais sûrement, équipé de son sac à dos, jusqu'au centre de gestion des drones de surveillance.

Cinq drones survolent cette vaste gare afin d'identifier et de pouvoir gérer rapidement toute forme de débordement ou autre incident technique qu'une caméra statique ne pourrait pas filmer avec autant de facilité. Totalement silencieux, ils sont presque devenus invisibles tellement ils font maintenant partie du quotidien de ces voyageurs qui passent par cette gare. Ils survolent ce vaste périmètre, vont et viennent soit en suivant des trajets préétablis soit dirigés manuellement par un des deux opérateurs qui les a en charge, confortablement installé dans une petite salle de vidéo-surveillance, dont les murs sont tous recouverts par de multiples écrans. Malgré leur amélioration technologique, l'autonomie des drones reste leur principal problème et Luke le savait. Il est donc nécessaire de les remplacer de manière régulière, toutes les deux heures exactement afin qu'ils se rechargent. Après s'être introduit dans cette petite salle équipée d'une large ouverture au-dessus de la porte réservée aux allers et venues des drones, François-Xavier retire son sac-à-dos et commence à compter le nombre de drones en charge. Il est parfaitement renseigné, tant sur les lieux que sur le fonctionnement de ces machines. Au creux de son poignet on peut lire les initiales "LM", pour Luke Mons, un tatouage réservé à l'élite des techniciens du projet T.I.T.

— Bien, maintenant que je suis dans la place, équipons ces petits bijoux de technologie d'un doux parfum.

Délicatement, il sort de son sac à dos une petite boite métallique équipée d'un voyant vert, signifiant que son contenu est correctement réfrigéré. Il en retire dans un nuage de fumée froide un porte-éprouvette contenant cinq fioles d’un liquide bleu foncé, qu'il pose sur la table. Puis il récupère de petits diffuseurs qu'il faudra fixer à une des branches reliant le cœur du drone à ses hélices. Autour de lui, dix drones sont sur leur borne de rechargement : cinq sont sur le point de remplacer ceux qui vont bientôt arriver, et cinq autres sont en cours de recharge, permettant de remplacer rapidement un drone défaillant. Il ne lui reste plus que quelques minutes avant l'heure de la rotation dont la première est programmée à 11 h 58 : à midi, le dernier engin remplacé commencera à patrouiller. FX commence à transpirer en manipulant avec prudence la première fiole, qu'il positionne minutieusement dans le réceptacle du diffuseur prévu à cet effet. Un clic confirme le bon arrimage du virus. Après avoir soupiré et s'être essuyé son front ruisselant, il regarde les niveaux de charge et identifie rapidement sur quels drones il faudra installer en priorité les cinq diffuseurs du virus.

À 11 h 56, soit deux minutes avant l'arrivée et le remplacement du premier engin, toutes les fioles sont fixées. Le drone pénètre silencieusement dans la pièce, et d'une manière très saccadée, effectue une rotation précise et totalement automatisée avant de se rendre sur sa borne de rechargement. Immédiatement, son remplaçant, équipé d'une fiole bleue dans le diffuseur s'active et se soulève doucement de sa base. Un petit voyant vert, déclenché par les vibrations du drone indique que le diffuseur a commencé à se mettre en marche. Le technicien, vacciné comme tous les autres membres de l'équipe de Luke, admire cette merveilleuse valse électronique, synonyme d'une future danse de la mort. Chacun de ces petits vaisseaux de surveillance possède 50 ml du terrible virus mis en place par les scientifiques du T.I.T, soit de quoi réaliser 240 pulvérisations d'un produit totalement inodore durant les deux prochaines heures, soit une toutes les trente secondes. La totalité de la capitale sera touchée en quelques heures à peine. À midi, le dernier drone propageant le virus sort de la pièce, et FX commence à ranger ses affaires avant de se retirer : sa mission est accomplie.

— Tour de garde à Château-fort, le parfum est semé. Je répète, le parfum est semé, annonce-t-il dans son micro-oreillette.

— Bien reçu tour de garde, beau boulot. RDV au point de récupération #3.

En ouvrant la porte, sac à dos en bandoulière, il tombe nez à nez sur un technicien de la gare, surpris de le voir.

— Mais, mais qui êtes-vous, où est Francis ?

Immédiatement, le grand FX saisit par le col le pauvre bougre, l’entraînant dans le local, laissant la lourde porte se refermer sur eux. Sans lui laisser le temps de dire quoi que ce soit, il le met à plat ventre, un genou sur sa colonne vertébrale, et l'étouffe. De longues minutes se passent durant lesquelles Michel, technicien de maintenance de son métier, tente désespérément de lutter en tapant du poing par terre. Mais rien n'y fait face au savoir militaire de son assaillant dont l'expérience du combat au corps à corps semble parfaitement maîtrisée. Malgré ses efforts, aucun son ne parvient à sortir de sa bouche. Après que sa proie a cessé de s'agiter, le géant finit par lâcher prise. Une rapide vérification du pouls confirmera qu'elle est bien morte.

— Changement de plan, s'agace-t-il en sortant un petit émetteur équipé de petites pattes en caoutchouc qu'il fixe sur la serrure de la porte intérieure. Voilà qui devrait les retarder suffisamment, tout du moins le temps que les drones ne rentrent se recharger et qu'ils s'aperçoivent qu’ils étaient équipés de diffuseurs.

Après avoir vérifié cette fois-ci que la voie était libre en passant la tête par la porte, il remet sa casquette "SNCF" sur la tête, puis ferme derrière lui. Un petit bruit sourd résonne à l'intérieur de la pièce : l'explosif a rendu inutilisable le bon fonctionnement de la poignée, empêchant ainsi quiconque de s'introduire dans les lieux mis à part en forçant la serrure, ce qui prendrait un certain temps. Il serait alors déjà loin lorsqu'on découvrirait le cadavre du pauvre Michel. En sortant, il observe la valse saccadée des drones, dont le voyant vert du diffuseur est imperceptible pour celui qui ne regarderait pas avec suffisamment d'attention. L'heure du repas a sonné, la valse des usagers animés par une petite faim entre deux correspondances se rendant aux trucks commence. Chaque personne qu'il voit, est déjà contaminée, déjà porteuse du virus. Dans la prochaine heure, le nombre de personnes touchées par Attila aura été multiplié par 1 000, puis par 100 000 une heure plus tard.

La prophétie de Luke Mons est sur le point d'aboutir.




Chapitre 23



Cezara se rend jusqu'aux cabines d’ascenseur. Sur le palier plusieurs gardiens surveillent à tour de rôle la bonne sécurité de l'étage 24h/24. À cette heure-ci, c'est le vieux Jo qui est souvent d'astreinte, un ancien policier dont le montant de sa retraite seule ne lui suffit pas pour vivre. Le cœur battant, elle franchit les portes de sécurité après avoir scanné son index, salue le vieil homme d'un bref sourire, puis se positionne face aux six cabines, se demandant à partir de laquelle sortiront ces invités surprises. C'est le numéro 5 situé derrière elle qui s'ouvre, d'où sort Jane, suivie de Mathilde qui tient Cléa dans ses bras. La femme de Luke tend la main la première en souriant :

— Enchantée, je suis Jane Mons, la femme de Luke. Rassurez-vous, je ne suis pas là en ennemie.

— Bonjour, je ne vous demande pas si vous savez qui je suis, si vous êtes là, répond la chef des T.N.D, confuse.

— Moi je suis la femme de Léo qui parait-il se trouve-ici, continue Mathilde en tendant également la main.

— Oui, il est dans la salle de restauration. Oh mon dieu, nous vous croyions mortes... Quel bonheur de savoir que vous êtes toujours en vie ! Je pense que vous avez des choses à nous raconter.

Mathilde répond par un sourire gêné, pas forcément à l'aise avec l'idée de revivre oralement sa traumatisante séquestration.
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— Suivez-moi, je vais vous conduire à nos bureaux. Gardien, vous pouvez nous ouvrir, elles sont avec moi.

Derrière son vitrage blindé, Jo appuie sur le bouton actionnant l'ouverture des deux portes principales en faisant un sourire, imperceptible derrière sa grosse barbe grisonnante. Cezara prend la tête de ce petit cortège jusqu'au QG, prenant soin d'éviter de passer devant la salle de restauration, préférant préparer Léo à une nouvelle de la sorte, lui qui les pensait mortes.

— Je vous laisse ici un instant, je vais aller chercher Léo. Souhaitez-vous que je vous rapporte quelque chose à boire ? Du café ? Du thé ?

— Du café très fort, demandent en chœur Jane et Mathilde.

Cléa, dort profondément dans les bras de sa mère qui la berce doucement.

— Bien, je vous rapporte ça. À tout de suite.

Mathilde et Cléa vivantes, la femme de Luke Mons, dont Cezara n'avait jamais entendu parler par le passé... Quel étrange moment. Fallait-il se méfier de Jane ? Était-elle venue pour les espionner ? Si tel était le cas, pourquoi donc serait-elle venue pour apporter à la résistance la meilleure arme de négociation pour son mari ?

— Léo, tu peux venir avec moi s'il te plaît ? Les autres, on se fait un point d'ici une trentaine de minutes, le soleil ne va pas tarder à se lever sur la côte Est, il va falloir faire un débriefing sur les déploiements de nos forces au niveau des différentes gares du pays.

Surpris, le grand Français suit la Roumaine. L'alcool a permis d'oublier l'espace d'un instant le cauchemar qu'il était en train de traverser. En regardant les bandages à ses mains, triste souvenir de son interrogatoire, il demande à Cezara la raison de ce tête à tête :

— Je ne sais pas comment t'annoncer ça, répond-elle en parcourant la cinquantaine de mètres séparant la cuisine du QG. J'ai connu beaucoup de situations compliquées à gérer, mais celle-là est sans doute la plus complexe. Rassure-toi, il s'agit plutôt d'une bonne nouvelle, même si émotionnellement... Ça risque de te faire un choc.

— Mais encore ? Je crois que tu m'en dis trop ou pas assez, bafouille Léo encore enivré par cet alcool d'abricot bien trop chargé, le déséquilibrant un peu plus à chaque pas.

À quelques mètres Mathilde aperçoit son homme et confie sa fille à Jane, en prenant bien soin de ne pas la réveiller. En commençant à pleurer, elle se rue vers lui les bras grands ouverts. Léo ne réalise pas tout de suite que sa femme, qu'il pensait morte, se tient bel et bien en face de lui.

— Léo, oh mon Leo...

— Mathilde, tu... Vous êtes en vie ! Je vous croyais mortes ?

Elle le couvre de baisers pendant qu'il la serre avec vigueur, les larmes aux yeux, peinant à réaliser.

— Oh ma chérie... Que vous est-il arrivé ? Est-ce qu'on vous a fait du mal ?

— Oui, non, enfin ça va dans l'ensemble. Je suis tellement contente d'être là !

— Et Cléa, comment va-t-elle ?

— Elle dort pour l'instant. La journée a été très rude en émotion.

— Comment vous en êtes-vous tirées ?

— La femme de Luke Mons : Jane. Elle a décidé de combattre son mari, trouvant son projet trop extrémiste. Lorsqu'elle a appris ma détention et celle de Cléa, elle est venue nous libérer. Elle savait qu'en m'escortant jusqu'à toi, je serais la preuve de sa bonne volonté vis-à-vis de la résistance.

— C'est ce qu'elle te dit, répond Léo en se méfiant. Tu as confiance en elle ? Ne penses-tu pas qu'il pourrait s'agir d'un piège ?

— Si c'est le cas, il aurait coûté la vie à au moins deux hommes de Luke. Oh et puis à vrai dire là tout de suite, je m'en fous. Nous sommes de nouveau réunis, c'est bien l'essentiel. Oh mon chéri, je suis tellement contente de te revoir !

— Et moi donc !

Une fois arrivée au niveau des fauteuils de l'open space, Cezara s'affale puis contemple la scène, encore ébahie.

— Cela fait plaisir à voir, non ? lui sourit Jane, debout en train de bercer Cléa.

— C'était impensable il y a encore quelques heures. Mais au-delà de toute cette joie, votre présence m'interpelle. Pourquoi venir nous rejoindre ? Que voulez-vous ? Votre mari sait-il que vous êtes ici ?

— Beaucoup de questions auxquelles je vais tâcher de vous répondre du mieux possible, afin de dissiper toute forme de soupçons entre vous et moi.

La belle brune plonge ses yeux marron parfaitement maquillés dans le regard perplexe et méfiant de Cezara.

— J'ai beaucoup aimé mon mari, mais depuis quelques mois, il est devenu bien trop irritable, pour ne pas dire totalement fou. Ces derniers jours, suite à une énième crise de colère, il a levé une fois de trop sa main sur moi. Je ne pouvais plus rester auprès de lui, il me fallait agir. Lorsque j'ai appris qu'il retenait en otage une femme et sa fille et qu'il était prêt à les liquider juste pour pouvoir mettre son plan à exécution sans qu'on lui oppose trop de résistance, je me suis dit que c'était peut-être la meilleure opportunité que j'avais pour essayer de changer de camp. Malheureusement, je n'ai pas d'autres preuves à vous apporter pour vous prouver ma bonne foi que Mathilde et Cléa, pour qui j'ai dû assassiner deux hommes de mon mari. Oh rassurez-vous, ce n'est pas la première fois que je fais couler du sang, j'ai connu Luke pendant que nous étions lui et moi chez les Marines, donc le combat rapproché, ça me connaît.

— Que voulez-vous en échange ? lui répond toujours aussi froidement la chef des résistants.

— Vous aider. Vous prévenir par exemple qu'un espion homme ou femme s'est infiltré dans vos lignes. Je n'ai malheureusement pas pu identifier de qui il s'agissait, mais sachez bien que vos moindres faits et gestes sont transmis à Luke. Ce n'est pas un hasard si votre groupuscule est encore en vie, mon mari savait que s'il tentait de se débarrasser de vous par la force, cela aurait sans doute fait bien plus de bruit que s'il vous laissait vivoter et faire vos petites actions dans votre coin, pour lesquelles il aurait toujours un coup d'avance.

— Quid des convois qu'on a interceptés ?

— Il vous a fait croire que vous les aviez interceptés, en fait il les a sacrifiés. Il faut parfois savoir perdre sa reine pour gagner par échec et mat aux échecs. C'est un très bon tacticien, croyez-moi. D'ailleurs, il est fort probable que les souches de virus que vous avez récupérées dans ces véhicules soient aussi nocives qu'un parfum un peu trop chargé.

Cezara s'assoit, mesurant le génie machiavélique de son unique ennemi. Tous ces hommes, sacrifiés uniquement pour lui faire croire qu'ils avançaient, quel atroce gâchis.

— Léo, était-il un piège, lui aussi ? reprend-elle.

— Lui non. Il a été le petit caillou dans l'engrenage qui fait que la totalité de son plan ne s'est pas déroulé comme il l'avait prévu, ce qui l'a rendu fou comme jamais.

— Pourquoi n'a-t-il pas essayé de s'en débarrasser ?

— Peut-être est-ce prévu dans un avenir proche ? lui répond en souriant Jane.

— Et si c'était vous ?

— Je n'ai pas d'intentions violentes envers lui ou envers vous. La preuve en est, si j'avais voulu vous tuer, j'aurais eu maintes occasions depuis que nous sommes arrivées par l’ascenseur et vous seriez déjà morte. Vous n'avez qu'à me fouiller si vous voulez être sûre que je ne suis pas armée. Je vous tendrais bien mes mains pour que vous les attachiez, mais... avec un enfant dans les bras cela me parait compliqué.

À quelques mètres de là, les interminables retrouvailles entre Léo et Mathilde s'éternisent, sous les regards des informaticiens drogués à leur travail, carburant au Redbull. Ceux qui ne se sont pas endormis sur leur clavier continuent de taper des lignes et des lignes de code, en écoutant du black Metal pour les stimuler. Jane reprend son argumentation :

— Vous n'avez pour l'instant aucune piste pour infiltrer le système informatique de Luke, non ? reprend Jane afin de convaincre définitivement Cezara. Je devrais pouvoir résoudre ce problème.

Kouame, Lenka, précédés par Camille et Hugo reviennent de la salle de restauration. La Slovaque est la première à remarquer Mathilde au loin et accourt vers elle :

— Mathilde, mais tu es en vie ! Je suis tellement contente de te revoir... Et Cléa ?

— je suis contente de te revoir aussi. Ma fille dort, les dernières journées ont été un peu rudes pour elle, répond-elle en serrant Lenka dans ses bras.

Après avoir fait la même chose, Kouame présente les deux membres restants de l'équipe à la femme de Leo.

— Sur ces belles paroles, l'heure du visio-Call est imminente. Camille, tu te charges de récupérer les rapports des résistants d’Asie et d’Afrique, afin de récupérer les premiers retours d'expérience suite aux interceptions d'Attila. Hugo, tu fais pareil pour le continent européen et australien. Vous nous transmettez les données dès que vous les avez. Mathilde, je vous laisse avec Cléa et Léo s'il souhaite rester avec vous. Jane, je vous propose de venir avec nous en salle de visio-conférence, je pense que vous nous serez utile. Kouame, Lenka, que faites-vous ?

— Je crois que je vais dormir un peu, répond Lenka en s'étirant.

— Moi aussi, ponctue le grand africain.

— Reposez-vous, les prochaines heures vont sûrement être décisives, conclut Cezara avant de se diriger vers la salle de visio, suivie de Jane.




Chapitre 24



— Bien, nous sommes tous réunis ici pour faire un point sur les prochaines heures, commence Cezara.

En face d'elle, un mur d'écrans où apparaissent une cinquantaine de responsables de secteurs de la résistance. De la côte Est à la côte Ouest des USA, le Canada, le Brésil ou le Chili, les grandes zones du continent américain sont toutes représentées par une personne sur ce mur.

— D'ici quelques heures, il sera midi sur la côte Est, heure à laquelle Luke Mons a planifié de déployer ses premiers diffuseurs de virus sur les drones de surveillance de nos gares. Si malheureusement le nombre de gares dans lesquelles nous avons pu interrompre la propagation du virus est plutôt mauvais sur les continents à l'est, en partie car nous ne savions pas où ils allaient frapper, nous disposons maintenant d'un atout de poids qui nous aidera grandement à contenir ce puissant virus. Nous avons en notre possession tous les lieux dans lesquels Luke a planifié de répandre Attila dans les prochaines heures, ce qui rendra son interception bien plus simple.

Cezara lance un regard complice à Jane, sans qui il n'aurait jamais été possible de récupérer toutes ces données. Grâce à son aide, la totalité des cibles avait été récupérée, et permettrait à la résistance d'agir avec bien plus d'efficacité.

— Cependant, il faut malgré tout se préparer à la suite car une pandémie internationale est proche, et il va nous falloir trouver le vaccin au plus vite. Vous avez tous reçu les directives nécessaires à la bonne gestion de cette crise, je vous laisserai donc les mettre en application. La seconde phase du plan de Luke intitulée "l'attaque des drones" devrait débuter dans une semaine.

Leo, estimant la situation trop critique, a finalement préféré assister au point d'avancement plutôt que de passer quelques heures auprès de sa femme et sa fille, toutes les deux endormies. Il griffonne quelque chose sur un papier avant de recroiser les bras et de se replonger avec attention dans la présentation de Cezara.

— Le procédé pour intercepter le sabotage des drones est simple. Aux alentours de onze heures, juste avant les rotations planifiées dans toutes les gares à midi, un agent de la T.I.T doit s'introduire illégalement dans l'espace de rechargement des drones. Une fois à l'intérieur, il les équipe de fioles diffusant un spray mortel de virus. Le moyen le plus sûr de les contrecarrer consiste à mettre en stand-by les drones de surveillance sur l'heure de midi. Ils seront bel et bien équipés du virus mais ne seront pas déployés dans l'espace public, ce qui laissera l'espace d'un instant les lieux sans surveillance, mais toujours dans un air sain. La seconde partie du plan consiste à verrouiller la porte de l'extérieur. Puis à l'aide d'un gaz soporifique introduit par l'ouverture aérienne qu’utilisent les drones pour entrer, le saboteur resté à l'intérieur s'endormira sans s'en rendre compte. Une fois l'emplacement sécurisé, il ne restera plus qu'à s'introduire dans la pièce, bien évidemment équipé d'un masque à gaz pour éviter tout éventuel risque de contamination biologique. La dernière étape consistera enfin à récupérer puis stocker dans un environnement totalement hermétique les fioles du virus récupérées sur les drones.

Un plan simple et limpide uniquement efficace à condition de connaître les cibles à l'avance, ce qui n'avait pas été le cas jusqu'à présent, et qui allait coûter la vie à plusieurs milliards de gens. Trop de gares n'ayant pas été visées par le déploiement à l'est avaient été placées sous surveillance, laissant les autres cibles sans défense face aux nombreux saboteurs du T.I.T.

— À noter que d'après nos premiers retours, le virus semble rapidement perdre en intensité dès lors qu'il est confronté à une forte chaleur. C'est sans doute la raison pour laquelle il est probable que le continent Africain grâce à son climat très chaud s'en sorte mieux que les autres.

Cezara marque une pause, vérifiant une dernière fois sur ses notes qu'elle n'a rien oublié.

— Voilà, je crois que je vous ai tout dit. Notre forum vous est toujours accessible, si jamais vous souhaitez échanger sur le sujet. À toutes, à tous... Je vous souhaite bonne chance. Le sort de l'humanité dépend un peu de nous maintenant. Bon courage. Fin de transmission.

D'un geste, Cezara éteint le mur d'écrans.

— Encore merci Jane, sans toi, il est fort probable que la totalité du continent américain et donc le reste de l'humanité y soient passés.

— Je t'en prie. Je regrette de ne pas avoir été capable de venir plus tôt, mais vu toutes les taupes qui traînent dans le coin, je devais faire en sorte de prendre un maximum de sécurité pour arriver ici incognito. Enfin, même si je sais pertinemment qu'il ne faudra pas longtemps avant que l'information de ma présence ici ne remonte à mon cher ex-mari...

— Pardonne-moi Cezara, mais j'ai une idée, l'interrompt Leo.

— Je t'écoute ?

— As-tu les coordonnées d'un scientifique, à qui nous pourrions poser quelques questions ?

— Je dois avoir ça... Voilà, le docteur Tenibor, je nous mets en relation avec lui.

Un scientifique au crâne dégarni, avec des petites lunettes derrière lesquelles pétillent des yeux gris, apparaît à l'écran.

— Cezara, je n'attendais pas ton appel. En quoi puis-je t'être utile ?

— Bonjour Jean-Paul. Je te présente Leo. Il avait quelques questions à te poser.

— Bonjour docteur. Oui, j'avais une proposition à vous faire. Aujourd'hui, vous avez pu récupérer une souche du virus, si j'ai bien compris ?

— Nous avons plusieurs souches, certaines sont totalement bénignes, mais nous en avons une qui est particulièrement dangereuse, et qui semble d'après nos tests se diffuser à grande vitesse. Il y a fort à parier que ce soit le fameux virus "Attila" de Luke Mons.

— Vous avez bien reçu la composition biologique de nos prises de sang, contenant le vaccin de ce virus ?

— Oui, nous l'avons recomposé à partir des données que vous nous avez envoyées il y a quelques heures de cela.

— Selon vous, à partir de ces données, combien de temps vous faudrait-il pour trouver un vaccin ?

— Avec les moyens actuels, malheureusement nous ne pouvons guère être très optimistes, il nous faudrait au moins un à deux mois de recherches intensives pour trouver quelque chose de stable. La principale difficulté venant du fait que cette saloperie de virus mute très souvent...

Cezara soupire, en découvrant cette lourde vérité.

— Bien. Connaissez-vous la notion de calcul distribué participatif ?

— Brièvement, on utilise la puissance de milliers de processeurs pour résoudre des équations compliquées, c'est ça ?

— C'est exactement cela. Si je ne m'abuse, de votre côté la problématique est la suivante, réussir à décomposer le virus d'un côté et trouver un traitement efficace de l'autre côté, c'est bien ça ?

— C'est très simplifié, mais en gros oui, c'est ça. Mais je vous vois venir. Vous voulez informatiser cette équation, c'est bien cela ? Ça avait déjà été testé il y a quelques années de cela et ça n'avait pas abouti, faute de puissance de calculs, trop peu de personnes avaient accepté de participer au programme, lequel avait été rapidement abandonné.

— Et si je vous fournissais une puissance de calcul hors du commun ? Imaginez-vous, tous les ordinateurs du monde, participant à ce programme ? Pensez-vous qu'on aurait une chance ?

— Je ne sais pas, une infime chance, peut-être. Et il faudrait une puissance de calcul colossale, pour tester toutes les possibilités...

— Fournissez-moi les données à extraire, transformez-moi le virus en un algorithme et je me charge de mon côté de vous procurer la puissance de calcul nécessaire. Vous pensez que d'ici une heure, vous aurez ce que je vous demande ?

— Je vais mettre mon équipe dessus. On va essayer de faire au mieux. Je vous recontacte dès que j'ai quelque chose.

— Merci Jean-Paul.

Le Docteur Tenibor met fin à la conversation. Cezara soupire, le sommeil commençant à devenir son nouvel ennemi. Après avoir longuement baillé et s'être étirée, elle interroge Léo, curieuse :

— Tu penses vraiment que ça pourrait marcher ?

— Toute idée n'est-elle pas bonne à prendre ? conclut Léo, commençant à gribouiller l'architecture d'un algorithme sur une feuille de papier.




Chapitre 25



— La femme et la fille sont arrivées il y a peu au QG de la résistance. Ainsi que la femme de Luke.

— T'a-t-elle reconnue ?

Derrière son écran, Camille vérifie que personne ne peut voir ce qu'elle écrit, prête à appuyer sur la combinaison de touche "alt-tab" pour remettre en fond d'écran la feuille de calcul du tableur sur laquelle sont référencés les différents rapports des pays où le virus a déjà été diffusé. 

— Je ne crois pas, répond-elle en pianotant nerveusement.

— Il va te falloir agir au plus vite. Plus l'heure avance et plus tu risques de te faire repérer. Elle sait qu'il y a un espion dans la résistance.

— Et si je réussissais à faire en sorte qu'on soupçonne Hugo plutôt que moi ?

Commençant à pressentir la suite, elle se crispe en découvrant sur son écran la réponse de son mystérieux interlocuteur :

— Je pense qu'il est trop tard. Luke est formel, tu dois absolument te débarrasser dès maintenant du cerveau de la résistance et de sa traîtresse de femme par la même occasion. Si Léo et sa bande sont avec elles, profites-en. Où sont-ils actuellement ?

— Dans la salle de projection. Cezara est en train de briefer les résistants du continent américain sur les bonnes pratiques nécessaires pour intercepter à coup sûr le virus avant sa propagation.

Camille mâchouille son stylo en attendant les instructions, angoissant déjà à l'idée de devoir "agir".

— Il fallait s'attendre à ce que la propagation d'Attila se complexifie dans les prochaines heures. Sais-tu si Cezara porte une arme sur elle ?

— Pas à ma connaissance non, seuls moi et Hugo en possédons une.

— C'est donc le meilleur moment pour agir. Avec un silencieux tu devrais pouvoir t'en tirer sans faire trop de vagues. Après ça tu t'éclipses. On t'envoie un véhicule qui t'attendra en bas de l'immeuble dans dix minutes. J'attends ta prochaine transmission pour nous confirmer que Cezara, Jane et les autres sont bien morts.

— Mathilde, Cléa, et les autres ?

— Elles ne sont plus importantes à nos yeux. De toute façon, d'ici quelques heures, elles mourront comme les autres. Fin de transmission.

D'un clic rapide, Camille ferme la fenêtre de tchat puis réaffiche son tableur en mode plein écran. Elle soupire, puis prend une dernière gorgée de son café qui a refroidi malgré la thermos, avant de verrouiller sa session. Elle lève la tête et jette un coup d’œil : sur le canapé, d'un côté Cléa dort profondément sur Mathilde recouverte par une couverture, et de l'autre côté, Lenka dort sur l'épaule du grand Kouame. Hugo est toujours derrière son ordinateur, en train de se battre avec les rapports mis à jour en temps réel, ce qui n'est pas sans poser quelques soucis de performance et de mise en forme. Dans son tiroir, elle attrape son arme de service qu'elle avait utilisée après avoir liquidé James, qui avait été de nombreuses fois son sexfriend durant quelques années plus tôt.

— Désolé mon vieux, mais... tu étais devenu une menace, soupire-t-elle en installant discrètement le silencieux sur son arme.

— Tu m'as parlé ? demande Hugo en sortant brièvement la tête de son écran.

— Non non, je me parlais toute seule, bredouille-t-elle en rangeant discrètement l'arme à l'arrière de son pantalon.

— Ah. Le début de la sénilité. Et que te disais-tu ?

— Que j'avais fini de mettre en page mes rapports, et que du coup j'allais sûrement aller faire un tour aux toilettes, sans quoi ma vessie risque d'exploser. Tu voudras que je te ramène quelque chose ? Un donut ? Un thé ? Un café ?

— J'en ai déjà bu dix-huit depuis ce matin, je crois qu'il faut que j'arrête.

— Dit-il en carburant au Redbull ah ah, répond l'espionne en souriant.

— Il faut savoir alterner les plaisirs, répond-il avant d'en reprendre une grosse gorgée et de se replonger dans la mise en page de ses rapports.

Prudemment, en tentant d'avoir l'air le plus détendu possible, elle se dirige jusqu'à la salle de visio-conférence.

— Hey Camille, ça va ?

— Ah, salut Baptiste, répond-elle d'un sourire gêné en tendant la joue pour l'embrasser. Oui ça va, quoiqu'un peu fatiguée, en même temps vu l'heure...

— Ben alors, on te voit plus au badminton ?

— Oui, j'ai... j'ai du boulot en ce moment, un gros rapport à rendre, mais... demain midi ça devrait le faire !

— Parfait, lui sourit-il.

— Je te laisse, une envie pressante, grimace-t-elle en se tenant la vessie.

— À plus tard !

Après une longue pause technique aux toilettes, également nécessaire pour être pleinement concentrée, Camille finit par arriver face à la porte de la visio-conférence qu'elle entrouvre. Sur le mur principal, un homme dégarni, sans doute un scientifique à en croire sa blouse blanche, tient une conversation compliquée avec Léo, parlant de calcul partagé. Sa pulsation cardiaque s'élève progressivement, jusqu'à résonner dans ses tempes. Elle a déjà tué auparavant, mais là, elle sait que ce sera peut-être la dernière fois, et que sa cible n'est autre que la personne à la tête de la résistance, rien que ça. Si Camille avait été reconnue ces derniers mois dans l'armée de Luke, si elle avait réussi à avoir un nom, c'était en partie grâce à elle. Mais maintenant elle devait mourir, pour le bienfait de l'humanité, et pour que Luke puisse mener son projet à bien.

D'un violent coup de pied elle pousse la porte, vise la tête de Cezara qui se retourne surprise, et presse la détente.
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— Il va être midi dans quelques minutes sur la côte Est, Attila vient de traverser l'océan atlantique. A-t-on des nouvelles de notre espionne ? Comment-s'appelle-t-elle déjà... Camille ?

Luke Mons observe des tableaux sur lesquels apparaissent les comptes rendus des déploiements du virus sur les autres continents. 90 % des opérations ont été couronnées de succès, confirmant une propagation du virus au-delà des estimations les plus optimistes qu’avaient réalisées ses scientifiques. Il ne reste plus qu’à espérer que les résultats soient similaires sur le continent américain.

— Dans sa dernière communication elle m'a indiqué qu'elle avait atteint ses objectifs, et qu'elle rejoignait la base. Elle devrait être là d'ici deux heures environ, lui répond un opérateur.

— Bien bien. Si elle a réussi, la résistance ne nous posera plus de problème et le déploiement du virus sur le sol américain se fera sans complication. Dans le cas contraire, il faudra peut-être se préparer à la création d'un mouvement contestataire qui pourrait nuire à la bonne réalisation de mon plan.

— Je connais Camille, je suis sûr qu'elle n'échouera pas monsieur.

En croquant une pomme, détendu sur son fauteuil, les jambes posées sur la table, Luke savoure sa victoire.

— Je crois que c'est dans ces moments-là qu'un fumeur apprécierait de s'allumer un cigare, pour profiter pleinement de l'instant présent.

La salle de contrôle vibre au rythme de petits bips, qui animent plusieurs écrans sur lesquelles défilent d'interminables lignes. Cinq opérateurs, voués corps et âmes à Luke, recensent les opérations ayant lieu dans les différents points du globe.

— Monsieur, votre caisson d'hibernation sera prêt d'ici six heures, l'informe l'un d'entre eux.

— Parfait. Où en est le rapatriement de nos unités dispatchées un peu partout sur le globe ?

— Nous avons récupéré 86 % des troupes pour l'instant.

— Temps estimé avant le retour complet de la totalité des équipes ?

— Huit heures monsieur.

— Bien. Dans ce cas, vous pouvez commencer à préparer le lancement de l'ultime process d'hibernation.

— Bien.

En balançant son trognon de pomme dans une poubelle, il repense à sa femme et à cette ultime trahison qu'il n'avait pas du tout vu venir.

— Je vais me reposer un instant dans mes quartiers. N'hésitez pas à me contacter si vous décelez la moindre chose d'anormal.

— Bien monsieur.

Son fidèle garde du corps le suit comme son ombre, pendant qu'il cherche à comprendre les raisons qui auraient pu la faire si brusquement changer d'avis. Elle était pourtant logée comme dans un rêve, elle possédait ce qu'elle voulait, il allait lui offrir la vie éternelle, mais non, elle avait soudainement préféré changer de camp. Peut-être avait-il été trop violent avec elle ces derniers temps, ou trop peu disponible. Comment diable avait-il pu ne pas voir ce rebondissement de dernière minute arriver ? Elle devait sûrement être morte maintenant. C'était tout ce qu'elle méritait. Son seul regret aura été de ne pas avoir pu la tuer de ses propres mains, afin de profiter de son dernier regard, dans lequel elle l'aurait supplié jusqu'à la fin de retirer les mains de son cou et de la laisser respirer.

— Que pensiez-vous de ma femme ?

— Je vous demande pardon ? demande le garde du corps, surpris.

— Que pensiez-vous de ma femme ? répète Luke.

— Je... Je ne sais pas monsieur.

— C'était une grosse pute, voilà tout. Elle ne méritait pas de rester parmi nous, n’êtes-vous pas d'accord ?

— Je... Oui, évidemment monsieur.

— Je savais que vous n'en pensiez pas moins, conclut Luke en soupirant.

Dans la principale salle de contrôle, les premiers témoignages d'une éventuelle épidémie d'un virus inconnu commencent à remonter dans les ordinateurs, en provenance de la Chine, où un peu plus d'un milliard de personnes s'apprêtent à être rayés de la carte du monde.

Un des opérateurs s'interroge :

— Dire qu'on va voir le genre humain s'effriter, continent après continent...

— Ne trouves-tu pas qu'on a une chance inouïe d'être les spectateurs privilégiés de cette fin du monde imminente ? lui rétorque son collègue

— Je me trouve surtout chanceux d'être là. Je plains toutes ces bonnes âmes, dont le seul crime n'a été pour la plupart que d'être né dans un monde dans lequel il était déjà compliqué de vivre. Autant les gros connards de pollueurs conscients et je-m’en-foutiste et les viandards je n'ai pas grand-chose à leur dire, mis à part que c'est bien fait pour leur gueule. Mais est-ce que tous les autres doivent payer pour eux ? Que penser des nouveaux nés d'à peine quelques jours, vierges encore de toute faute, des jeunes bambins qui ne savent encore pas ce que le mot "danger" signifie et de tous les écolos avant-gardistes, qui se sont battus toute leur vie et surtout ces deux dernières années pour que les choses avancent, mais visiblement pas assez pour faire partie du million d'élus en train de roupiller dans leur caisson ?

— Oh là, tu réfléchis trop toi. On ne peut pas sauver tout le monde, sans quoi Luke l'aurait fait, sois en certain. Il ne fait que donner un petit coup de pouce à la Terre, en accélérant les choses. Combien de temps crois-tu que l'humanité telle qu'on la connaît aujourd'hui pourrait survivre dans les conditions actuelles ? Avec un peu plus de neuf milliards d'êtres humains, crois-tu réellement qu'ils continueront tous à vivre en paix indéfiniment avec l'eau douce qui se raréfie, la chaleur qui augmente sans cesse et je ne parle même pas de tous les migrants climatiques en quête d'un nouveau pays ? Penses-tu sincèrement que notre bonne vieille Terre a les ressources suffisantes pour qu'autant de personnes puissent vivre en parfaite harmonie sur cette si petite planète ?

— Tu as peut-être raison, s'incline l'autre opérateur en jouant à faire tenir un crayon entre sa lèvre supérieure et son nez. J'espère que jamais je ne me réveillerai un matin en ayant mauvaise conscience d'avoir participé à cette fin du monde.

— Mais non, ne t'inquiète pas va.

—Tiens, en parlant de mauvaise conscience... Je lui dis au patron, que Camille aurait déjà dû être là depuis au moins une heure maintenant ?

— Mauvaise idée, je te le déconseille. Elle a dû avoir des petits imprévus, rien de grave. La connaissant je suis sûr qu'elle fait les emplettes une dernière fois dans sa vie. Tu connais les femmes...

— Bonjour les clichés !

— Et puis pour rappel, le boss est un peu fébrile aujourd’hui. Après avoir perdu sa moitié, je doute qu'il apprécie ce genre de nouvelle, là tout de suite. Si elle a du retard, on lancera le process d'hibernation sans elle, et puis c'est tout, tant pis pour elle. Elle sait qu'il lui faudra être ponctuel si elle veut être de la partie. Allez, tu as ton journal d'événements qui est plein à craquer là, a priori tu as un serveur de données qu'il va falloir vidanger. Hop hop hop, assez rêvassé, au boulot !

— Chef, oui chef.




Chapitre 27



À plusieurs tentatives, Camille appuie sur la gâchette de son arme mais le bruit du percuteur résonne dans le vide. Il faut se rendre à l'évidence, son arme a été vidée de toute munition. Après avoir balancé de rage son arme par terre, alors qu'elle s'apprête à se jeter sur Cezara pour en finir à la force des poings, Kouame lui assène un violent coup avec les deux poings dans le dos, ce qui la projette sur une table avant de finir par terre. Sur le dos et inconsciente, Léo observe son arcade sourcilière gauche se vider de son sang.

— Ah oui, je voulais aussi te parler de ça Cezara. Tu avais une taupe dans l'équipe, mais par chance j'ai rapidement pu l'identifier et j'ai eu la bonne idée de vider son chargeur avant de vous rejoindre dans la salle de restauration.

Kouame entre dans la pièce, ravi de son petit effet.

— J'avais pour mission de la surveiller de près, au cas où elle décide de passer à l'acte de quelque manière, conclut le grand africain.

Ébahie, la bouche encore grande ouverte, Cezara qui un instant plus tôt avait une arme braquée sur elle, peine à comprendre ce qu'il vient de se passer.

— Camille, une espionne ? Non, je n'y crois pas... Comment t'en es-tu rendu compte ?

— J'avais trouvé ça étrange qu'une personne venant d'être assommée réussisse à viser à la perfection le milieu d'un crâne mobile à une distance d’une trentaine de mètres, plutôt que de penser à viser les jambes. Ce qu'elle a appelé du manque de sang-froid, j'ai rapidement supposé que c'était un assassinat masqué pour ne pas qu'il parle.

— C'est un peu léger comme déduction, s'agace Cezara.

— Ça a juste soulevé un doute, suite à quoi j'ai installé un "keylogger" sur son poste sans qu'elle ne s'en rende compte, ce qui m'a permis d'intercepter des messages avec Titan, pendant que nous étions en visioconférence. Elle avait reçu l'ordre de nous exécuter, conclut Leo.

— Ce qui confirme la raison pour laquelle Luke Mons avait à chaque fois un coup d'avance sur vous, ponctue Jane. Son fameux 6ème sens, c'était elle.

— Cezara, y a-t-il un endroit dans lequel nous pourrions l'emmener, un bureau fermé ou quelque chose de clos, le tout sans trop attirer l'attention des gens des autres open-space ? demande Leo. Remarque, à cette heure, il ne doit pas y avoir grand monde.

— Provoquons une alarme à incendie, répond la chef, ce qui nous laissera le temps de la déplacer jusqu'à mon bureau où elle sera ligotée puis enfermée à clé.

— Avec cette taupe en notre possession, nous avons peut-être un coup à jouer, propose Jane.

— Oui, je crois bien, reprend Cezara, c'est peut-être notre meilleure option qui ne durera que quelques heures mais c'est toujours ça de pris. Nous allons faire croire à Luke que nous sommes tous morts, et que du coup, les diffuseurs de virus pourront être installés sans souci majeur sur notre continent.

— Je m'en charge, annonce Léo en se dirigeant vers l'open-space. Jane, tu t'occupes de l'alarme à incendie ? Kouame, je t'envoie Lenka pour qu'elle t'aide à déplacer Camille. N'oubliez pas de la fouiller et de récupérer tout ce qui lui permettrait de communiquer avec Titan. Faisons vite avant qu'elle ne reprenne conscience.

— Non, laissez tomber l'alarme à incendie, ça irait déclencher une alarme chez les pompiers qui rappliqueraient illico. À cette heure-ci, il ne doit plus rester qu'une dizaine d'informaticiens. Je vais demander au gardien de l'étage qu'il les occupe ou les sermonne pendant quelques minutes. Ça devrait faire l'affaire, propose Cezara.

— Bien, fais-nous signe lorsque la voie sera libre, conclut Kouame, en s'asseyant sur une table, après avoir déposé le corps inerte de l'espionne à côté de lui.

Quelques instants plus tard, Camille est transférée dans le bureau de la chef sans encombre. Les quelques informaticiens encore présents malgré l'heure bien matinale ont été convoqués par le gardien pour un étrange "point sécurité" improvisé et n'y ont vu que du feu. Lenka qui avait aidé Kouame à porter le corps les rejoint. Au milieu des fauteuils de l'espace de travail de la T.N.D, Hugo est encore sous le choc après avoir appris que sa collègue était une espionne.

— Je ne comprends pas... Je la connaissais pourtant bien mais, jamais je n'ai douté de quoi que ce soit... Comment a-t-elle pu...

— Allez, ne t'inquiète pas Hugo, nous aussi on y a vu que du feu, le rassure Cezara. C'est la vie, dans toutes les guerres il y a des espions, et on finit toujours un jour ou l'autre par les démasquer. Léo, je viens de recevoir l'algorithme du Dr Tebinor de la souche du virus que tu lui as demandé, je te le transmets. Tu as la machine de Camille à ta disposition pour pouvoir travailler sur ton projet.

En un clin d’œil, Léo saute sur l'ordinateur et se lance dans le développement d'un code viral qui lui permettra d'obtenir la puissance de calcul nécessaire pour pouvoir gagner du temps dans la quête d'un vaccin contre Attila.

— Je dois récupérer les sources d'un programme similaire que j'avais développé par le passé. Théoriquement, d'ici une petite heure ça devrait être bon. Hugo, il me faudrait une belle plume pour rédiger un article de presse qui parlerait du déploiement du virus dans les gares et les lieux publics et qui mettrait en cause Luke Mons. Tu pourrais t'en charger ?

— Je vais voir ce que je peux faire, bredouille l'informaticien.

— Tiens, reprends un peu de café. Ne t'inquiète pas, ça va bien se passer, tente de le rassurer Cezara en lui massant les épaules.

— Je redoute le pire, soupire Jane en naviguant du bout du doigt sur la tablette ouverte sur l'analyse du déploiement du virus. Avec un taux d'interception du virus de moins de 10 %, ça veut dire qu'il a très largement réussi à se diffuser en Europe et en Asie.

— De ce que j'avais commencé à voir de mon côté, les chiffres n'étaient pas vraiment meilleurs, confirme Hugo en baillant aux corneilles.

— L’Amérique va devenir le dernier continent terrestre habité, pourvu que nous réussissions à intercepter tous les virus à temps. La moindre faille et la pandémie est quasi assurée... conclut Cezara.

— D'ici quelques heures voire quelques jours, on va avoir un vaccin, annonce Léo en pianotant comme un fou sur son clavier. Ensuite, il faudra cravacher pour être capable de le diffuser partout le plus rapidement possible. En attendant, je vous annonce que Luke est persuadé qu'on est tous mort, ce qui devrait déjà nous donner un peu de répit.

Lenka commence à s'agiter, trouvant étrange que Kouame mette autant de temps à attacher Camille dans le bureau de Cezara. Discrètement, elle se lève et s'y rend. Celui-ci n'est qu'à une vingtaine de mètres de là, bien caché au fond d'un couloir. La porte est entrouverte lorsqu'elle y pénètre.

— Oh mon dieu ! s'écrit-elle soudain.

Au sol git Kouame, inerte, dans une mare de sang, une énorme entaille au niveau du cou. Camille, elle, a disparu.




Chapitre 28



Attirés par les cris de Lenka, ses amis accourent et découvrent l'atroce spectacle. Tel un zombie, elle s'assoit par terre les yeux dans le vague et annonce :

— Il est mort. Cette pute de Camille l'a assassiné avant de s'échapper.

— Non ! s'écrit Léo en tapant du pied le bureau pour évacuer sa colère.

— Je vais tout de suite aller voir le gardien, annonce Cezara. Peut-être qu'elle est encore dans les locaux. Hugo, prends ton revolver et va jusqu'à la réserve avec Lenka.

Elle ôte la clé qu'elle avait autour du cou et lui donne avant de continuer : "Prenez assez d'armes et de munitions pour tous nous équiper et méfiez-vous, Camille est peut-être encore dans le coin...". Hugo s'exécute sans un mot.

— Pourquoi n'appelles-tu pas des renforts ? l'interpelle Jane, abasourdie par le soudain retournement de situation.

— Le peu de résistants que nous avons est parti sur les sites dont tu nous as fourni la liste pour les sécuriser, il n'y a personne d'autre de fiable dans les environs, répond Cezara en se dirigeant vers les ascenseurs.

Leo recouvre le corps de son ami d'une couverture qui traînait sur le fauteuil du bureau.

— Elle ne l'a pas loupé en tout cas. Peut-être avec une lame de rasoir ou je ne sais quoi. Vu la quantité de sang déversée sur la moquette, elle doit être loin à présent, à supposer qu'elle ait quitté les lieux bien entendu.

De retour de la réserve avec un carton rempli d'armes, Hugo en distribue une à chacun. Cezara revient essoufflée du poste du gardien :

— D'après les vidéos de surveillance, elle vient de sortir du bâtiment. Elle a pris l'escalier de service pensant sûrement passer inaperçue, mais c'était sans compter les caméras. Lenka, tu t’en charges ?

Lenka répond en mettant une arme à l'arrière de son pantalon :

— Je vais me charger de cette pute.

— Je t’accompagne, annonce Léo.

— Il en est hors de question, tempère Cezara. On a besoin de toi dans nos bureaux pour trouver le vaccin. Je vois si je peux trouver d’autres personnes pour rejoindre Lenka dès que possible. Si tu te dépêches, tu pourras peut-être la retrouver. Je te tiens au courant.

— Tiens, prends cette montre connectée, ça nous permettra de te contacter si jamais on réussit à la localiser de notre côté, ponctue Hugo en la détachant de son poignet.

— Merci, répond-elle en l'attachant au sien.

Leo, après avoir vérifié que malgré le vacarme sa femme et sa fille dorment toujours paisiblement dans le canapé se remet à son code, le temps étant plus que jamais compté.

Arrivée en bas de l'immeuble, Lenka observe les alentours. Il fait déjà très chaud malgré l'heure matinale, Las Vegas étant située en plein désert. La ville se réveille doucement et commence à s'animer. Sur sa droite, à environ 200 mètres, elle distingue au détour d'un coin de rue une silhouette qui pourrait être Camille. Elle la rejoint en courant afin de ne pas la perdre de vue. Malheureusement pour elle cette rue arrive sur le Strip, mieux connu sous le nom de Las Vegas Boulevard, où déjà à cette heure les touristes affluent. Certains y découvrent la ville pour la première fois, pendant que d'autres reviennent bredouilles et très alcoolisés d'une nuit de jeux et de débauche dans l'un des cent casinos de la métropole. Si la plupart des villes ont respecté le programme du T.I.T et ont drastiquement réduit leur consommation d'électricité, il n'en est rien pour Vegas : l'éclairage y est omniprésent de jour comme de nuit, la clim souvent trop froide équipe la totalité de ces gigantesques galeries remplies de casinos, et les immenses greens de golf entourant la cité sont arrosés jours et nuits afin de rester bien verts. Des vagues de touristes à gauche, autant qu'à droite, impossible d'y retrouver Camille.

— Où te caches-tu salope... Que vas-tu chercher à faire maintenant que tu es dans la nature ? Vas-tu essayer de contacter tes petits copains du T.I.T ou préféreras-tu les rejoindre par tes propres moyens ?

Sa montre se met soudainement à vibrer et Hugo apparaît en visio-Call :

— Je l'ai localisée grâce aux systèmes de vidéo-surveillance du quartier, elle vient de rentrer dans la gare routière de bus de Franklin Street. Je t'ai envoyé le trajet pour t'y rendre. Il est fort probable qu'elle cherche à rejoindre la ville de Crystal Springs pour se rendre à Titan. Il faut absolument l'arrêter avant qu'elle n'embarque. D'après les horaires, le car qu'elle va vouloir prendre part dans 22 minutes du quai numéro 12. Si tu te dépêches tu devrais y arriver avant elle.

— Merci Hugo. Je te rappelle dans une demi-heure.

Quelques instants plus tard, l’athlétique petite brune arrive à peine essoufflée dans l'énorme gare routière principale de Las Vegas. Depuis la fermeture des aéroports suite au programme du T.I.T, cette gare est devenue le point d'entrée et de sortie de la ville pour les gens n'ayant pas le luxe de posséder une voiture électrique. Rapidement, Lenka parvient à identifier Camille qui attend nerveusement en faisant les cent pas l'arrivée de son car. Méfiante, elle observe les alentours, afin d'être certaine que personne ne l'a suivie. Sautillant sur place, l'espionne finit par se rendre aux toilettes, sans s'être rendu compte que Lenka la suit toujours de loin. La Tchèque s'introduit discrètement dans les lieux. Une femme métissée lui sourit, et sort après s'être lavée les mains. Sur les dix portes des WC, neuf sont ouvertes : Camille doit être derrière la dernière porte fermée. Discrètement, Lenka sort son arme. Afin de faire diversion, elle fait couler un robinet. Masquée par le bruit de l'eau, elle fixe son silencieux sur son revolver. Après avoir vérifié une dernière fois qu'aucune personne n'est sur le point d’entrer, regrettant que la pièce ne soit pas équipée de verrous pour empêcher toute intrusion fortuite, elle se positionne de la manière la plus académique face à la porte et tire trois coups dessus. Le bruit d'un corps tombant lourdement par terre retentit. Elle attend quelques instants avant de vérifier que sa cible a bien été touchée, en se dressant sur une des toilettes adjacente. Prudemment, elle jette un œil : bingo. Camille, git par terre, face contre sol. Se positionnant face à la porte, Lenka donne un violent coup de pied en criant faisant ainsi voler le verrou. L'espionne qu'elle croyait morte lui bondit soudain dessus tel un félin, assez rapidement pour que la Tchèque n'ait pas le temps de riposter. Tombant à la renverse, elle lâche son arme qui glisse jusque sous les lavabos. Agenouillée sur elle, Camille la frappe plusieurs fois au visage en hurlant de rage. Son assaillante encaisse trois coups de poings avant de lui saisir les poignets et d'un geste brusque la fait basculer sur le côté. C'est maintenant la petite brune, dont la lèvre inférieure et l'arcade de droite saignent qui a le dessus. Elle lui saisit la tête par les cheveux et la cogne plusieurs fois en arrière sur le carrelage afin de l’assommer, mais en vain.

— Sale pute, tu vas payer pour Kouame ! s'écrit-elle.

Mais la petite blonde n'en est pas à son premier combat et griffe soudainement le visage de Lenka avant de lui mettre ses doigts dans les yeux, ce qui l'aveugle un court instant en la faisant hurler de douleur. Avec difficulté, Camille, encore sonnée par la série de coups encaissés par son crâne, s'extirpe avec peine des mains de son adversaire et se relève en titubant. Réussissant à retrouver un peu de lucidité mais partiellement aveuglée par le sang coulant sur son visage, elle repère difficilement l'endroit où a glissé l'arme et se dirige vers elle pour asséner à son assaillante le coup de grâce. Mais la Tchèque lui attrape la jambe au passage et la fait basculer face contre terre. L'arme n'est qu'à environ trente centimètres des mains de l'espionne lorsque Lenka se jette sur elle et la maintient par terre, jusqu'à lui déboîter l'épaule droite, grâce à une antique prise d’aïkido. Camille, qui hurle de douleur suite à cette luxation est maintenant à sa merci. À plusieurs reprises, la petite brune lui éclate de sa main droite l'avant du crâne contre le carrelage dans un bruit sourd, en l'insultant. Si les premières fois Lenka perçoit une résistance, elle se rend rapidement compte que Camille a perdu connaissance, ce qui ne l'empêche pas de répéter son geste, de plus en plus lentement. À chaque mouvement, le bruit du choc contre le carrelage laisse petit à petit place à un bruit d'éclaboussure, la tête de l'espionne baignant désormais dans une énorme mare de sang. Lenka, à bout, se met à pleurer.

— Salope, pourquoi l'as-tu tué... Pourquoi, pourquoi...

Elle ne s'est pas rendu compte qu'à l'entrée des sanitaires, plusieurs personnes sont maintenant en train d'assister à la scène et de la filmer, smartphone en main. Lenka se croit seule au monde, seule avec sa proie à qui elle est sur le point de donner le coup de grâce. En tremblant elle se saisit de son arme et se relève. Camille, respirant de plus en plus lentement est totalement inconsciente et continue de répandre son sang par terre. Dans un ultime effort, en tentant de contrôler l'afflux d'adrénaline mêlée à la douleur physique et mentale du moment, la Tchèque braque son arme sur le crâne de l'espionne, pourtant déjà morte :

— Va au diable.

Une violente détonation retentit.

Lenka s'effondre sur Camille, une balle dans la tête l'ayant stoppée net dans son élan.

Entre les différentes femmes apeurées à l'entrée des toilettes mais qui ne voulaient pas louper la moindre seconde de la scène, un policier en uniforme s'avance prudemment vers les deux corps, en continuant de les tenir en joue. La belle Tchèque sur le dos, les yeux grands ouverts, fixe d'un regard sans vie le plafond. Il s'agenouille et prend brièvement le pouls dans le cou de Camille, avant de se relever. Après quelques instants, il range son arme et appuie sur le bouton de son oreillette, afin d'activer son micro-casque dans lequel il annonce :

— Envoyez les pompiers et des renforts dans les toilettes des femmes de la gare de Franklin Street, on a un double code 187. Je répète, on a un double code 187.




Chapitre 29



— L'algorithme est prêt, conclut Léo après avoir vérifié que sa ferme de serveurs était prête à disposer des millions de requêtes clients que son virus allait générer dans les prochaines heures.

— L'algorithme ? Le virus tu veux dire, précise Hugo après avoir survolé les lignes de code que seul un programmeur chevronné pourrait comprendre.

— Contrer un virus biologique par un virus informatique. La classe non ?

— Un mélange de code client, déclenchant un cheval de Troie qui va faire chauffer les processeurs des hôtes en renvoyant les résultats de calcul sur un serveur, reprend-il... Où as-tu appris à programmer ce genre d'applications ?

— J'ai bossé dans une boite d'antivirus avant de m'engager sur le Léviathan. Et un antivirus, c'est un peu comme un coffre-fort, il n'y a pas meilleur concepteur de coffre-fort qu'un perceur de coffre-fort. À force de connaître les failles des systèmes informatiques, j'ai appris les bases pour concevoir un virus. Par contre, il ne passera sûrement pas les ordinateurs et autres périphériques correctement protégés par un antivirus, vu qu'il se base sur des failles systèmes des systèmes d'exploitation non mis à jour correctement. Mais les autres cibles seront infectées sans soucis, ce qui devrait nous laisser un bon potentiel de 75 % du parc informatique mondial.

— Et comment envisages-tu de le diffuser du coup ? reprend Hugo avec curiosité.

— Via l'article que tu vas écrire. C'est pour ça qu'il faut un titre suffisamment "putaclic" comme on dit, qui donne vraiment envie au lecteur d'en lire plus, et ce même si le contenu reste assez vague. En s'affichant, la page déclenchera un script qui permettra de créer un cookie qui sera en vrai mon fameux petit programme.

— Malin.

— Dans un premier temps, l'article du lien contenant le virus sera automatiquement partagé sur tous les réseaux sociaux disponibles sur la machine hôte, afin qu'un maximum de personnes puisse y accéder. Dans un deuxième temps, l'article lu et donc le virus déployé sur la machine hôte, celui-ci prendra environ 90 % du "temps CPU[5]" de la machine infectée pour réaliser le maximum de calculs afin de résoudre l'algorithme nécessaire pour trouver le bon vaccin.

— D'où la ferme de serveurs, pour stocker et échanger les résultats de tous tes clients, conclut Hugo.

— C'est ça. Régulièrement, le virus remontera les résultats calculés, et ces serveurs leurs redonneront de nouvelles simulations à traiter, jusqu'à ce que le bon résultat soit trouvé. À ce moment-là il sera remonté une alerte qui déclenchera une autodestruction de mon programme sur tous les périphériques clients. Un message me sera alors transmis contenant la composition de notre futur vaccin.

— Propre, conclut Hugo face au petit dessin que vient de lui faire Léo pour schématiser l'architecture de son programme.

— Il n'y a plus qu'à espérer que ça marche, confirme Léo en s'étirant. Ton article est-il au point ?

— Il est en cours de finition.

— Tu as un titre accrocheur pour attirer le lectorat ?

— Que penses-tu de : "Luke Mons à la base d'un terrible virus".

— Non, ce n'est pas assez accrocheur. Il faut qu'il y ait de l'inquiétude et de la peur dans ton titre. Par exemple : "Un virus mondial sur le point de réduire l'espèce humaine à Néant" ou encore "Luke prévoit de tuer le reste de l'humanité en provoquant une pandémie mondiale".

Hugo soupire, face au génie de Leo.

— Tu aurais pu être journaliste, tu sais ?

— Est ce qu'un bon journaliste est quelqu'un qui sait écrire un titre accrocheur avec un contenu vide, ou un titre vide avec un contenu riche ? Telle est la question.

Cléa se réveille soudain en pleurant, que sa mère, réveillée par la même occasion, console immédiatement. Léo se lève de son siège et va récupérer sa belle-fille, ne cachant pas une certaine émotion à l'idée de la revoir.

— Oh, ma chérie, je suis si content de te voir. Tout va bien mon cœur, tente-t-il de la rassurer en la berçant.

Mathilde s'étire avant de proposer d'aller faire du café.

— Ok, l'article est en ligne sur un site internet complotiste dont l'administrateur est un ami. C'est notre meilleure cible si on veut que ça buzze rapidement et que ça nous ramène un maximum de clics. Par contre, un article non complotiste sur un site dans ce genre, tu n'as pas peur que ça se voit ?

— Si c'est le cas, ça donnera encore plus envie aux gens de le lire, crois-moi.

— Et tu as une idée du nombre de machines infectées qu'il sera nécessaire pour avoir un retour rapide ?

— Imagine-toi chercher un poisson dont tu n'as pas de caractéristiques précises dans l'océan et tu auras la réponse à ta question. Ça pourra prendre entre une minute et un siècle. Plus l'océan est grand et plus ça sera long, mais la chance pourra peut-être nous sourire, répond Léo en embrassant sa fille.

Cezara s'active, tablette à la main, pendant que Mathilde remplit les mugs de café de tout le monde. Jane, qui n'a pas dormi de la nuit apporte une aide précieuse à la chef de la résistance.

— Il est maintenant midi passé sur la côte Est et pour l'instant, tous les virus ont bien été interceptés à temps. Merci Jane, sans toi, nous n'aurions jamais réussi à avoir ce taux de réussite.

— Pourvu que ça continue... Comme ça, je pourrai moi aussi me vanter comme mon "ex" mari d'avoir sauvé une partie du monde.

Alors que les bureaux entourant l'open-space de la résistance commencent à se remplir, le smartphone de Cezara sonne. Après en avoir identifié l'origine, elle fronce les sourcils et décroche, inquiète :

— Salut Bud. Qu'est ce qui t'amène ? Rien de grave j'espère... Oui... Je... Oui, en effet je confirme... Si, mais... C'était son premier jour parmi nous... Bien. Et l'autre personne ? Bien. Merci d'avoir appelé Bud, merci pour ton aide.

Elle raccroche et s'assoit, effondrée.

— Lenka est morte, abattue par un policier d'une balle dans la tête alors qu'elle était sur le point de tirer sur Camille, qui avait déjà visiblement succombé d'une hémorragie cérébrale. Bud connaît notre mouvement et la plupart d'entre nous, mais n'ayant pas reconnu son cadavre, il m'a demandé si par le plus grand des hasards, elle était des nôtres, ce genre d'incident étant peu fréquent.

Mathilde regarde immédiatement Léo, qui tout en berçant sa belle-fille ne peut s'empêcher de retenir une larme. Sa mâchoire grince de colère, qu'il doit cependant contenir afin que Cléa ne la ressente pas.

— Courage Léo, elle n'aura pas fait tout ça pour rien. On va finir par y arriver, je te le promets, tente de le rassurer Cezara.
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À cinquante mètres devant elle, l'entrée des toilettes est maintenant totalement entourée de grosses bandes jaunes : "CRIME SCENE - DO NOT CROSS". Une fois suffisamment isolée, Jessica sort son smartphone de sa poche, tape "William D" et l'appelle :

— Allô ?

— William, c'est Jessica à l'appareil.

— Jess ! Que se passe-t-il ?

— Il y a un petit contretemps. Dans les dernières informations que j'ai vu passer via la messagerie interne du T.I.T, j'avais cru comprendre que l'espionne qui avait tué la chef de la résistante était en train de rentrer sur Titan après avoir réalisé sa mission avec succès, tu confirmes ?

— Je valide, pourquoi ?

— À quoi ressemblait-elle, cette espionne ? Aucune photo n'a été diffusée.

— Camille ? Petite, blonde, athlétique, un piercing dans le nez, pourquoi cette question ?

— C'est bizarre, la description que tu me donnes correspond exactement à la personne qu'une dénommée Lenka, une nana typée de l'est vient de tuer, de ce que j'ai compris en laissant traîner mes oreilles à côté des policiers et des pompiers en train d'évacuer les deux corps.

— Quoi ? Comment as-tu appris ça ?

— C'est moi qui devais installer et déployer Attila à la gare de Franklin Street à Vegas. J'avais pris un peu d'avance et en descendant du bus j'ai directement foncé aux toilettes pour me soulager de mon thé glacé dont j'ai abusé sur le chemin. Après avoir poussé la porte du bâtiment, j'ai assisté impuissante aux derniers moments de ces deux femmes, jusqu'à ce qu'un policier ne tire sur la Tchèque qui était en train d'avoir le dessus, pendant que notre espionne, si c'est bien Camille, gisait par terre. J'ai reconnu la résistante grâce à l'avis de recherche diffusé en interne il y a quelques heures de cela, elle accompagnait le dénommé Léo si je ne m'abuse.

— Camille et Lenka seraient donc mortes... Je... Bien, je vais remonter l'information.

— Du coup, je fais quoi moi ? Il y a des flics partout maintenant. Et j'ai pas forcément envie de me faire choper.

— Tu peux y aller sereine, tu ne crains rien.

— Tu en es sûr ? insiste Jessica.

— Puisque je te le dis ! Mais je vais malgré tout remonter l'information au patron, il risque de ne pas l'apprécier. Reste joignable, s'il y a le moindre changement de plan, on te le signalera.

— Car là, vu la flicaille qui traîne, c'est un miracle si je m'en tire, s'inquiète Jessica.

— Les flics ce n'est pas la résistance hein...

— Certes, mais si jamais ça ne se passe pas bien, je n'ai pas envie de me prendre une balle perdue pour une mission qui était censée être sans danger pour moi.

— Ne t'inquiète pas Jessica, je suis sûr que tout se passera bien. Je remonte l'information et te tiens au jus.

— Merci William. À plus.

L'opérateur raccroche et jette son smartphone sur le lit sur lequel il est allongé. Il remet le son de la série qu'il est en train de regarder sur sa tablette. Son visage porte encore la violence des coups que Luke lui a assénés il y a à peine quelques jours de cela, conséquence directe de la perte de son badge, volé par Leo. Après une longue hésitation, il commence à composer le numéro du centre principal pour remonter l'information. Une soudaine douleur au ventre le fait se plier en deux, assez violente pour lui faire émettre un long râle. Après avoir réussi à la gérer convenablement grâce à une parfaite gestion du souffle, il se retourne vers sa table de nuit et ressort de sa boite un cachet d'antidouleur, qu'un verre d'eau lui permet d'avaler d'un trait. Et tant pis s'il ne respecte pas le dosage indiqué, ce n'était plus soutenable. Il reprend doucement sa respiration avant de recomposer le numéro du centre principal de Titan.

— Opérateur principal, j'écoute ?

— Je...

— Oui qu'y a t-il ?

— J'ai dû faire une erreur de numéro, désolé.

L'opérateur raccroche immédiatement.

William balance son smartphone un peu plus loin sur le lit et après avoir décidé de ne pas faire remonter l'information, conclut son choix par un :

— Oh et puis va te faire foutre Luke. Si t'avais daigné respecter un peu plus tes sbires, peut-être qu'ils te le rendraient. Là, tu ne le mérites pas. Tant pis pour toi si l'opération capote, ça sera bien fait pour ta gueule.
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— 11 h 30, l'agent du T.I.T ne devrait plus tarder à s'introduire dans le local de surveillance des drones, s'impatiente Léo observant l'entrée se situant à une bonne cinquantaine de mètres.

— J'étais vraiment obligé de t'accompagner ? ronchonne Hugo. Ce n'est pas mon truc à moi, le terrain, argumente-t-il.

— J'en suis désolé mais tu étais la seule bonne âme de disponible. Jane ne pouvait pas venir avec moi, sans quoi elle se serait tout de suite faite repérer vu le temps qu'elle a passé à l'intérieur de Titan, n'importe qui de l'équipe de Luke la reconnaîtrait. Cezara je n'en parle même pas, mettre le cerveau de l'opération en péril serait un peu suicidaire, non ? Ah, mais peut-être aurais-tu préféré que ma femme nous accompagne, en portant la petite dans les bras, ironise Leo.

— Ça va, j'ai compris, je ne dis plus rien.

L'équipe en charge de la gestion des drones prévenue quelques instants plus tôt du complot qui se tramait, a désactivé le décollage des dix appareils de surveillance dont l'activité doit commencer à midi. Autour d'eux, la gare bourdonne à l'approche du déjeuner. Tout en surveillant la porte d'accès à la pièce, Léo écoute les voyageurs converser :

— Tu as vu ça ? Il se pourrait qu'il y ait un début de pandémie internationale qui aurait un rapport avec le projet T.I.T. Tiens regarde sur mon smartphone annonce une adolescente en surpoids à sa copine maigrichonne, qui porte un T-Shirt sur lequel est écrit "No Future" en lettre rouge sur fond blanc.

— Oui j'en ai entendu parler, ça fait froid dans le dos, lui ré-pond-elle.

— Pffff, je ne sais pas ce qu'il a mon téléphone, il n'arrête pas de ralentir ces derniers temps...

— Oui pareil pour moi. Peut-être qu'en le redémarrant ? Tiens, notre car arrive.

Leo sourit à Hugo, satisfait de voir que les efforts consacrés à la bonne réalisation de son virus sont en train de payer.

— Faire avancer la science en se délectant de fake news qui n'en sont pas. J'adore, confie Leo.

— 11 h 45, et il n'y a toujours personne, souffle Hugo en croquant dans un sandwich végétarien. Tu es sûr que quelqu'un va venir ?

— Patience, patience, lui répond Leo.

À quelques mètres d'eux, dans l'ombre d'un bâtiment, Jessica est en train de les observer. Difficile de ne pas reconnaître Léo et sa prothèse bionique, dont la différence de couleur de peau le trahit facilement. Pour la dixième fois, elle rappelle William, inquiète de voir que ses messages restent sans réponse :

— William, pourquoi es-tu encore sur répondeur ? Rappelle-moi il y a urgence bordel ! Bon, je n'arrive pas à joindre le centre principal, leurs lignes sont saturées et ils n'ont pas répondu à mes alertes sur la messagerie interne, mais je te confirme, Léo est toujours en vie. Je suis persuadée qu'ils sont en train d'attendre que je me pointe dans la salle des drones pour venir me cueillir. En plus je ne sais pas si tu as vu, mais il y a sur Internet un article qui circule un peu trop sur le "potentiel déploiement d'un virus" dont Luke serait la source, et tout le monde autour de moi est en train d’en parler. Je l'ai également lu et ça ne présage rien de bon. Allô ? Ah, zut, ma batterie est à 5%, foutu smartphone qui se décharge à vue d’œil, je ne sais pas ce qu'il a... Bon William, rappelle-moi pour me confirmer que la mission est annulée ! Je te préviens, contrordre ou pas, moi je ne vais pas me jeter dans la gueule du loup. RAPPELLE-MOI BORDEL !

Après avoir raccroché, elle balance son smartphone en train d'agoniser dans son énorme sac à main, qui rebondit sur la grosse boite métallique contenant les doses du mortel virus.

— 11 h 50, et toujours personne, ça ne sent pas bon, c'est moi qui te le dis. Léo, Léo où es-tu ? s'interroge Hugo, parlant dans le vide avant de se lécher les doigts pour ne pas perdre la moindre miette de son sandwich.

— Où est-il passé, s'interroge également Jessica, en observant le banc où, un instant plus tôt, les deux résistants se trouvaient.

— Eh bien mademoiselle, on cherche quelqu'un ?

Leo surgit derrière elle et lui attrape son sac par la bandoulière avec sa main bionique. Effrayée par l'effet de surprise, Jessica pousse un cri d'étonnement et par réflexe de self défense lui décoche un coup de genou au niveau de l'entrejambe. Léo ne pouvant l'éviter s'effondre immédiatement par terre en hurlant de douleur. En tentant de s'enfuir à grandes enjambées, Jessica est surprise par la résistance de son agresseur qui est toujours accroché à son sac, qu'elle se voit contrainte et forcée d'abandonner. Quelques instants plus tard, elle a disparu dans la foule de voyageurs qui n'ont même pas remarqué la scène, tous pour la plupart le nez dans leur smartphone, interloqués par la dernière info du moment concernant un étrange virus. Durant d'interminables minutes, Léo se roule par terre, tentant de contrôler cette insoutenable douleur qui mettrait KO le plus résistant des hommes. Après cinq minutes à geindre en tapant du poing par terre, il finit par trouver la force pour se relever en titubant. Hugo, l'ayant enfin repéré dans la gare, accourt vers lui.

— Hey, ça va ? Que s'est-il passé ? lui demande-t-il en l'aidant à s’asseoir.

— L'agent devant déployer le virus, c'était une femme, elle était là, il y a un instant... répond Léo en faisant des efforts surhumains pour réussir à s'exprimer. Je m'en suis rendu compte car elle nous dévisageait depuis de longues minutes pensant que je ne l'avais pas vue, et son comportement ne semblait pas normal, elle avait l'air de paniquer. J'ai profité du fait qu'elle téléphonait pour la énième fois à quelqu'un pour me faufiler juste derrière elle, puis j'ai attrapé la bandoulière de son sac par surprise. J'espérais l'empêcher de fuir, mais elle a pu s'échapper après m'avoir donné un putain de coup de pied dans les couilles... Sous la douleur, ma main bionique s'est contractée et est passée en verrouillage manuel, c'est comme ça que j'ai réussi à lui subtiliser.

— Oh mon pauvre... Ça va aller ? Tiens, bois un peu d'eau lui propose Hugo en lui tendant sa gourde isotherme.

— J'espère qu'on pourra trouver quelque chose d'intéressant dans son sac, propose Léo avant de boire quelques gorgées tout en continuant de faire la grimace.

Après avoir aidé Léo à s’asseoir, Hugo fouille l'objet subtilisé avec précaution.

— Alors il y a son smartphone, mais qui est verrouillé et à 2 % de batterie, autant te dire qu'on ne pourra rien en tirer... une liseuse numérique. Une bouteille d'eau, un étui avec une cup dedans, un rouge à lèvres, un crayon noir pour les cils, une boite de préservatifs en forme de petit cœur, et une grosse boite métallique qui doit contenir... Oh mon dieu, est-ce que c'est bien ce que tu crois que je crois ?

— Oui, je pense qu'il est préférable qu'on ne l'ouvre pas.

— Bon, du coup je crois que notre mission est terminée ici. Comment te sens-tu ? Tu penses que ça va aller pour rentrer jusqu'au QG ?

— Encore quelques minutes de repos et je devrais pouvoir de nouveau marcher... Tain, je douille l'enfer...

— À quoi ressemblait la demoiselle ? demande Hugo, en observant la foule de plus en plus nombreuse.

— Grande... brune... les yeux marron. Un débardeur noir et un short de Jean. Et des ballerines, énumère Leo.

— Tu sais quoi, je doute qu'on la retrouve, annonce Hugo perplexe devant le flux toujours grandissant de voyageurs.

— Parle-en à la sécurité au cas où, et dis leur également qu'ils peuvent valider la phase de remplacement des drones que c'est maintenant sans danger. À ton retour je devrais avoir retrouvé mes forces pour pouvoir rentrer à pied jusqu'au QG.
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— Comment ça, 100% d'échec pour le déploiement du virus sur le continent américain, vous êtes en train de vous foutre de moi c'est ça ? déclare Luke d'une voix colérique.

— Non monsieur, nous n'avons eu aucun retour positif, à vrai dire nous n'avons eu aucun retour. On suppose donc que la résistance a réussi à intercepter tous les virus et nos gars avec, répond en transpirant l'opérateur.

— La résistance ? Mais je croyais que notre espionne avait abattu sa chef ?

— On le pensait également mais ce... ce n'est pas tout, d'après nos journaux d'événements sur notre système d'information, il se pourrait qu'une personne à l'extérieur de Titan ait pu accéder à la liste de tous les endroits que nous avions pour cible. Un utilisateur qui aurait des droits d'accès élevés, vu les protections que nous avions mises en place.

L'opérateur en charge d'annoncer la nouvelle ne sait comment faire comprendre qu'il s'agit de la propre femme de Luke.

— Des droits d'accès élevés ? Mais encore ?

— Il s'agit...

— Eh bien parlez voyons, qu'attendez-vous ! relance le chef en tapant du poing sur la table.

— Il s'agit... de Jane Mons, votre femme Monsieur.

Luke se fige quelques secondes. En face de lui, l'opérateur ne sait pas où se mettre, ayant eu vent des terribles colères de son supérieur. Il sait qu'il risque le pire après lui avoir annoncé cela.

— Jeff ?

— Oui monsieur, répond le garde du corps assis sur une chaise, en train d'observer une énième colère de son chef dans la salle de contrôle.

— Venez ici.

— Bien monsieur, dit-il en approchant des deux hommes.

— Donnez-moi votre arme je vous prie, lui demande Luke sans quitter l'innocent opérateur des yeux.

— La voilà, lui répond-il en la lui tendant.

Luke saisit l'arme et abat froidement l'opérateur qui n'a pas eu le temps de pousser un cri tant ce fut rapide. Une fois tombé de son siège, se vidant de son sang, Luke redonne l'arme à son garde du corps, avant de reprendre la conversation avec le second opérateur.

— J'espère que vous avez entre-temps retiré les droits d'accès à ma salope d'ex-femme ? lui demande-t-il.

— Oui monsieur, ça a été fait. Cependant, sûrement aidée par un complice qui devait s'y connaître en informatique, elle a créé toute une multitude de comptes utilisateurs et a renommé tous les autres, ce qui fait qu'il est aujourd'hui impossible de savoir si elle a encore accès à notre réseau de l'extérieur ou non.

— Jeff ? Votre arme je vous prie.

Une nouvelle fois, le garde du corps, amusé, lui remet en main propre son revolver. Luke arme et vise la tête de l'opérateur, qui ne cherche même pas à se défendre, se contentant de fermer juste les yeux en tremblant. Sur sa tempe, une goutte perle.

— Je transpire. Et il est très rare que je transpire. Je vais être honnête avec vous, je n'aime pas cette sensation. Je la déteste à vrai dire.

Le chef mâchouille sa colère durant de longues secondes, les yeux plongés dans le regard de l'opérateur, avant finalement de faire le choix de redonner son arme à son propriétaire.

— A-t-on des nouvelles de l'espionne ? Comment s’appelle-t-elle déjà, Camille c'est ça ?

L'opérateur, surpris d'être toujours en vie, peine à retrouver la parole, surtout vu les mauvaises nouvelles qu'il doit encore annoncer.

— Non, aucune. Elle aurait dû être là depuis plusieurs heures maintenant. Mais on suppose qu'elle aura été retardée.

Luke réfléchit de longues minutes, mesurant et estimant toutes les hypothèses et tous les scénarios possibles, pouvant expliquer cette subite réussite de la résistance.

— Ce... ce n'est pas tout monsieur, reprend l'opérateur, hésitant.

— Vous êtes sûr ? demande Luke, dont la colère semble être maintenant inéluctable.

— Nos informaticiens ont relevé un buzz qui est en train d'envahir Internet. Il s'agit d'un article dans lequel il est écrit que vous êtes responsable du déploiement d'un virus qui devrait avoir raison du genre humain.

— N'est-il pas possible de l'enrayer, comme cela a été fait par le passé ?

— Nos équipes sont dessus, mais... celui-ci s'est déployé bien trop rapidement, il n'est pas dit qu'on arrive à enrayer totalement le mouvement naissant, surtout que la moitié de l'équipe s'occupe de la gestion des comptes extérieurs qui ont été...

— Bloquez tous les accès de l'extérieur, comme ça vous allez régler plus rapidement la question. Vous avez pu remonter à la source de cette information ?

— Oui, il provient d'un site Internet qui diffuse régulièrement des informations à tendance complotiste.

— J'entends, à partir d'où, géographiquement est parti cet article ? soupire Luke.

— Ah... Il provient de l'immeuble dans lequel... réside le bureau de la résistance.

Une deuxième goutte de transpiration perle du front de Luke, dont les yeux à eux seuls permettent de prédire ce qui va se passer. Sans dire un mot, il tend la main vers son garde du corps qui lui glisse dans la main son revolver. Après l'avoir armé, il vide la totalité de son chargeur sur le second opérateur, avant de balancer l'arme par terre.

— Nettoyez-moi ce bordel, convoquez les autres opérateurs et préparez-vous à lancer l'opération RIPOSTE.

— Bien monsieur ce sera fait, répond Jeff en s'essuyant le visage, éclaboussé par le sang de Paulo, l'opérateur gisant par terre avec lequel il avait par le passé plusieurs fois partagé le repas, au réfectoire de Titan, car comme lui il était fan de mangas.
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On ne sait pas grand-chose, du grand guerrier qu'était Attila. Né aux alentours du début du 4ème siècle, surnommé "le fléau de dieu" par les chrétiens d’Europe de l'époque, sa carrière militaire aurait pu se résumer à : "Là où Attila passe, l'herbe ne repousse pas". Mais beaucoup de gens ignorent que dans les territoires n'étant pas sous dominance romaine, cet homme de petite taille était vu comme un roi bon, puissant et généreux. Après des années de conquêtes enchaînant défaites et victoires, c'est un simple saignement de nez qui l'a tué, peut-être provoqué par l'assassinat de l'un des siens, jaloux de son pouvoir, ou peut-être le résultat d'une nuit de noces un peu trop agitée. Le secret de sa mort restera scellé dans son tombeau dont l'emplacement est, encore de nos jours, inconnu. Combien de morts résultent de ces longues années de batailles ? L'histoire l'ignore. On dit cependant que les combats perpétrés par Gengis Khan, au 13ème siècle, dont le système de combat s'inspirait de celui d'Attila, auraient provoqué la mort d'environ quarante millions de personnes durant ses vingt-six années de pouvoir.

En 2030, en à peine 72 heures, le virus Attila concocté par les équipes de Luke Mons avait décimé un peu plus de quatre milliards de personnes.

À midi précise, c'était la petite Shirley âgée de 6 ans qui avait été la première à être touchée par ce virus mortel de nouvelle génération. Dans la gare de Wellington en Nouvelle-Zélande, son papa lui avait promis d'observer la lente valse totalement automatisée des drones retournant à leur base pour se recharger, laissant place à des remplaçants chargés à bloc. La petite fille, les yeux grands ouverts face à tant de magie n'avait pas vu les fioles bleues que chacun de ces dix machines volantes de surveillance pulvérisait toutes les trente secondes, pas plus qu'elle n'avait senti le gaz totalement inodore qui en sortait et qu'elle avait respiré. Dans la minute suivante, il y avait déjà cinquante-deux autres personnes porteuses du virus. Un coup de froid paraissait étrange vu la canicule quasi perpétuelle que subissait le pays depuis quelques mois, et une heure plus tard, les médecins de Sydney furent les premiers à remonter des inquiétudes suite à d'étranges symptômes similaires qui se multipliaient. À ce moment de la journée, il y avait déjà un peu plus de deux millions et demi de personnes atteintes. C'est la gare de Shinjuku au Japon, la plus grande gare du monde avec ses quatre millions de passagers par jour qui fut touchée l'heure suivante. Quatre heures après le début de l'opération, le déploiement du virus commençait dans les trois gares principales de Pékin. Dans la cohue, personne n'avait pris le temps d'observer le virus Attila se répandre, touchant de manière totalement similaire le pauvre comme le riche, l'homme comme la femme, l'adulte comme l'enfant, pas plus dans la capitale chinoise que dans la capitale russe qu'il avait atteint deux heures plus tard. Dans la gare de Chhatrapati Shivaji Terminus à Bombay, le virus fut d'autant plus rapidement transmis par les milliers d'enfants orphelins pour qui ce lieu était devenu une seconde maison. Pour survivre, ils se devaient d'être en permanence en train de se déplacer d'un point à un autre, tantôt pour aller mendier auprès d'un riche touriste, tantôt pour s'échapper des rapts plus ou moins officiels d'adultes malintentionnés. Un peu plus tard, au Maroc, le déploiement du virus fut bien moins efficace à cause de l'insoutenable chaleur de la plus grande gare du continent africain, celle de Rabat-Agdal dont la climatisation n'était plus en fonction depuis le début du projet T.I.T. Malgré tout, à droite à gauche, en Allemagne et en Espagne, certains résistants de la T.N.D avaient réussi à intercepter les faux techniciens qui avaient en charge d'installer et de déployer Attila sur les drones. De belles performances, mais face à la pandémie du virus qui était en pleine expansion, ce n'était que quelques heures de gagnées pour eux, rien de plus : ils succomberaient les prochains jours, c'était écrit.

Douze heures s'étaient écoulées depuis le début de l'opération, pendant que la résistance s'apprêtait à contre-attaquer sur le continent américain. Au moment d'arriver sur la côte Est, 78 % de la population asiatique, européenne et africaine était désormais porteur du mortel virus, et continuait à le propager à chaque éternuement. Par chance, le buzz généré par l'article écrit par Hugo et partagé plusieurs milliards de fois commençait à avoir de l'effet, tant au niveau des soupçons sur Luke Mons et son projet d'éradication du genre humain, que sur le pourcentage d'avancement de la recherche du vaccin, process qui ralentissait en contrepartie la totalité des périphériques infestés. Très rapidement, il avait été demandé au chef du projet T.I.T de faire des retours suite à ces soupçons mais lui comme son équipe de com étaient restés muets. Luke avait d'autres combats à mener pour le moment, la résistance était devenue son cheval de bataille :

— Combien de temps vous faudra-t-il encore, avant de lâcher les drones nettoyeurs ? demande Luke.

— L'opération devrait pouvoir commencer dans une petite heure, répond un nouvel opérateur, ayant en charge de synchroniser les différentes équipes présentes sur le continent américain. Cependant...

— Quoi encore ? s'agace le chef excédé.

— Afin d'être pleinement fonctionnelle, l'opération RIPOSTE qui aura en charge de répandre le virus en dehors des zones initialement ciblées est très dépendante du climat qui doit être sec. Il s'avère que le dernier bulletin météo que nous avons reçu prévoit de violents orages à cause de la vague de chaleur survolant le pays. Cela pourrait donc être problématique pour que le projet se déroule sans accroc.

— Problématique à quel point ?

— Perte de contrôle des drones, diffusion du virus limitée à cause de l'humidité ambiante ou tout simplement électrocution s'ils volent à trop haute altitude et qu'ils prennent un coup de foudre. Enfin, la pluie pourrait fausser les détecteurs thermiques, ce qui compliquerait la recherche de chaleur corporelle des survivants et donc la bonne propagation du virus, le drone se focalisant sur les zones où il décèle de la chaleur...

Croquant dans sa pomme, Luke tourne en rond afin de trouver la meilleure solution possible. Trop de problèmes sont venus contrarier ses plans ces dernières heures. Par terre, il observe les quelques centimètres carrés de sang séché mal nettoyé, souvenirs des précédents opérateurs sur qui il avait vidé son chargeur quelques heures plus tôt.

— A-t-on une idée de combien de temps vont durer ces perturbations climatiques ? s'interroge Luke.

— Vous savez, depuis quelques années, il est compliqué de prévoir quoi que ce soit avec précision, tellement le temps change rapidement. Pour l'instant, les prévisions parlent d'environ cinq jours d'orage et de pluie sans discontinuer avec un pourcentage de confiance de 53%.

— Ce qui réduirait le rendement de l'opération de combien de pourcents ?

L'opérateur saisit quelques chiffres sur une console, avant d'en lire le résultat :

— Les calculs les plus optimistes font état d'un niveau d'efficacité de l'opération à hauteur de 52%, contre 14% dans le pire des cas. Sachant que dans cette estimation des probabilités il n'est pas pris en compte d'éventuelles interventions de la résistance ou des militaires...

— Les militaires sont sur le coup ?

— Pour l'instant nos généraux infiltrés sur place arrivent à canaliser le sujet, mais pour combien de temps...

— Je vois, répond Luke en continuant de faire les cent pas. Et la résistance est devenue hors de contrôle. Génial. Qu'en est-il des équipes de désinformations, concernant l'article à la base du bruit qui court sur mon implication dans la diffusion d'Attila ?

— Ils n'arriveront pas à stopper le mouvement, ça s'est répandu bien trop vite. De plus ils semblent avoir des problèmes d'ordre technique, comme si un virus informatique s'était introduit dans les systèmes. Si en général l'information est traitée dans les six heures suivant son lancement, c'est jouable, mais cela fait maintenant plus de douze heures que le sujet a été publié et relayé des milliards de fois, jusqu'à en faire sauter certains serveurs. Il est peu probable qu'on arrive à étouffer plus longtemps l'affaire, surtout maintenant que les médias se sont penchés sur le sujet et qu'ils ont commencé à établir le lien entre vous et la pandémie qui touche l'Est du globe.

Luke réfléchit encore de longues minutes en marchant, afin de canaliser ses réflexions sous le regard de son garde du corps prêt à lui donner une fois de plus son arme si nécessaire. Dans ses mains le chef tient une tablette, sur laquelle apparaissent les chiffres sans cesse mis à jour de l'évolution de la pandémie.

— Et la résistance, on a une idée de ce qu'ils pourraient manigancer ? Il est fort probable que ma pute de femme lâche des informations vitales qui pourraient mettre en danger Titan, si elle leur révélait l'emplacement d'une des entrées du site par exemple...

— Nous avons bloqué l'accès au centre de données pour tout utilisateur extérieur au site, mais malgré tout, nous percevons encore quelques transferts d'informations que nous n'arrivons pas à bloquer. Nos meilleurs informaticiens réseaux sont dessus. Pour ce qui est de l'accès au site, nous avons condamné les quatre entrées annexes. Il ne reste que la principale située au centre de la ferme des éoliennes. Celle-ci restera accessible le temps de récupérer nos gars qui reviendront une fois l'opération Riposte terminée. Enfin d'après les retours qu'on a pu obtenir de nos mouchards infiltrés dans les équipes d'informaticiens du service de Police, Camille a été retrouvée morte dans les toilettes de la gare de bus de Franklin Street à Vegas. D'après les caméras de surveillance, elle s'est faite assassiner par Lenka, qui se trouvait au même emplacement qu'elle, morte également.

— Donc, nous n'avons plus d'espions chez eux.

— Non monsieur.

— Et leur réseau informatique ?

— Depuis quelques heures, nous n'avons plus la main dessus.

Luke soupire.

— Il y a fort à parier qu'une fois l'opération RIPOSTE engagée, la résistance cherchera d'une manière ou d'une autre à pénétrer dans les lieux, peut-être même qu'ils s'allieront à la presse ou aux militaires pour nous déloger. Il va nous falloir préparer une bonne défense. Nous avions au moment de la conception du site prévu la possibilité d'utiliser des bobines Tesla actuellement enterrées, n'est-ce-pas ?

L'opérateur fait les gros yeux, se rappelant la vidéo qui attestait de la violence de cette arme, ressemblant à une cuillère à miel métallique géante culminant à une hauteur de 160 mètres soit quasiment à la même hauteur qu'une éolienne, capable d'électrocuter à une distance de cent mètres toute forme de vie à l'aide d'une électro impulsion de 300 000 volts.

— En effet monsieur. Mais cette option nécessiterait d'engranger une très grosse quantité d'énergie, et rimerait forcément avec le détournement de l'énergie des réacteurs secondaires de Titan, les réacteurs primaires étant réservés au maintien des caissons d'hibernation et à l'énergie de la bio serre. Et encore, seulement la moitié des bobines pourraient être utilisées.

— C'est-à-dire que si on fait sortir de terre les bobines et qu'on les active, il faudrait pour ça que la phase d'hibernation soit appliquée pour tous, c'est bien ça ?

— Entre autres. Titan n'aurait plus assez d'énergie en réserve pour alimenter les secteurs secondaires comme le réfectoire, les unités de vie et l'infirmerie, et passerait alors en mode passif, avec seulement 2 opérateurs pour s'occuper de la gestion de Titan. Mais ça ne résoudrait pas le manque d'énergie pour toutes les activer.

— Combien d'énergie faudrait-t-il pour y arriver ? Sachant que la semaine qui arrive s'annonce comme étant plutôt orageuse...

— Pour un déploiement complet de toutes les bobines ? Il faudrait pour ça recharger la totalité de nos batteries tertiaires. Attendez. Je vais vous dire ça...

L'opérateur saisit une nouvelle fois de multiples données dans le programme adéquat, qui après avoir mouliné de trop longues secondes sous le regard impatient de Luke, affiche un résultat incompréhensible pour un non initié.

— D'après les estimations, et en supposant que les conditions météorologiques seront telles qu'annoncées, si nous subissons sans discontinuer six jours et cinq heures d'orage, nous devrions avoir de quoi alimenter la totalité du système défensif des Tesla, moyennant toujours en contrepartie la mise en mode passif de Titan.

— Parfait. Préparez-vous à sortir les Tesla et apprêtez les batteries internes, qu'elles soient prêtes à être chargées à bloc. Nous allons nous préparer à un éventuel mouvement de foule, si par malheur ils avaient la mauvaise idée de venir nous trouver pour nous attaquer.

Un instant durant, l'opérateur hésite, avant de confirmer l'ordre reçu.

— Bien, ce sera fait... Et, l'opération RIPOSTE ?

— Préparez les drones. Ils lutteront contre les éléments, conclut Luke en quittant la salle de contrôle.

Une fois le chef hors de portée, l'opérateur se met à soupirer, face à l'étendue du travail à venir. Son collègue, connaissant le caractère parfois ingérable de leur supérieur ultime ayant évoqué une pathétique raison pour s'absenter, est de retour avec deux cafés dans les mains.

— Tiens. Alors, ça donne quoi ?

— On sort les Tesla, on profite de l'orage des prochains jours pour les charger à bloc... et on confirme le lancement de l'opération RIPOSTE.

— Ok, je m'occupe de sortir les bobines, j'ai toujours rêvé de faire ça. Par contre, je suppose que tu lui as dit que la météo n'était pas des meilleures pour qu'il mène son opération à bien ?

— J'ai pris ce risque-là oui, mais il ne veut rien savoir.

— Estime-toi heureux d'être encore en vie...

— Je ne suis pas sûr que ça soit une si bonne chose que ça.

— Lancer la phase finale d'hibernation alors que la contre-attaque des résistants plane sur nous… Tu ne trouves pas que ça fait un peu genre "le capitaine quitte son navire avant qu'il ne coule au lieu de rester jusqu’à la fin" ?

— J'ai pu constater que le boss n'aimait pas trop qu'on lui fasse des remarques désobligeantes.

— Bon, sache que je serai le prems à l'hibernation, pas envie d'être encore aux commandes lorsqu'il se rendra compte que son opération a foiré. Ah je crois que ça y est, on dirait que le système fonctionne de nouveau à plein régime, tu as touché à quelque chose ?

— Je confirme, c'est bien plus fluide tout à coup.

Dans le bureau de la résistance, après soixante-treize heures de traitement informatique, une notification apparaît sur le bracelet connecté de Léo, qui ne peut pas s'empêcher de sourire en annonçant :

— Ça y est les amis. On a notre vaccin !
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— Combien de temps vous faudra-t-il pour fabriquer un vaccin maintenant que vous avez toutes les données ? demande Cezara à son interlocuteur.

— D'ici une semaine si nous avons suffisamment de matériels pour le lyophiliser et le conditionner, il sera diffusable, répond le scientifique via la visio-caméra.

— Nous n'avons pas une semaine, vous avez trois jours, pas un de plus. Il en va de la survie de l’humanité. Débrouillez-vous ! conclue la chef de la résistance en mettant fin à la communication.

Dans la salle de visio-conférence, accompagnée de Léo et de Jane, elle s'écroule sur son siège :

— Je suis au bout de ma vie... Je donnerais n'importe quoi pour dormir quelques heures...

— Allez courage, on tient le bon bout, essaie de la rassurer Léo en s'étirant.

— Je vais faire du café, propose Mathilde.

Hugo débarque en hurlant dans la pièce :

— Un membre de la résistance qui revenait de voiture de Crystal Springs nous a signalé un super drone de type TH22 en train de se diriger vers Las Vegas !

— Alors qu'il pleut des cordes ! s'exclame Leo. Luke a perdu la raison... Il sait que la seconde partie de son opération n'a aucune chance d'aboutir s'il lâche ses drones à détection thermique pendant l'orage... ou alors il a un plan qui nous échappe.

— Mon mari est imprévisible, plaisante Jane en soupirant.

— On cogitera sur la vie un peu plus tard, si on l'attrape, on a peut-être une chance de pouvoir le maîtriser, lui et ses potes, lance Cezara en se levant. Léo et Jane, il va vous falloir l’intercepter. On doit avoir une arme anti-drone dans la réserve.

—    Je vais le chercher, avec des cirés confirme Jane.

— Hugo, emmène Mathilde et de Cléa le plus loin possible d'ici. Le drone se déplace assez lentement et en théorie avec cette pluie le risque est faible que la diffusion du virus soit efficace mais dans le doute...

Jane, de retour de l'armurerie de la résistance le rejoint, avec des cirés pour se protéger de la pluie, et un fusil de type REX-1 à la main. Arme directement sortie d'un jeu vidéo, elle permet de prendre le contrôle d'un drone en le ciblant grâce à un brouillage d'ondes dès lors qu'il se situe en dessous d'une certaine distance.

— C'est bon, on peut y aller, annonce-t-elle.

— Bon courage, leur adresse Cezara. Je me charge d'informer les autres équipes qu'il peut arriver des super-drones à tout moment.

Une fois dans l’ascenseur, Léo appuie sur le dernier bouton de l'immeuble, le 127ème étage.

— Direction la piscine à débordement hyper consommatrice d'électricité pour la maintenir à une température rafraîchissante, plaisante-t-il.

— Je croyais que ce genre de pratique était interdite depuis le T.I.T ?

— Elle l'est. Mais bon, ce qui se passe à Vegas hein...

Les vibrations presque imperceptibles de la cabine indiquent la vétusté de l'immeuble. Les étages défilent sur l'écran au-dessus des boutons, hypnotisant les deux protagonistes.

— Tu as peur ? demande Jane.

— Peur de quoi ? lui répond Léo surpris.

— Je ne sais pas... Peur que la fin du monde soit imminente par exemple ?

— Je ne pense pas vraiment à ça à vrai dire. Je me dis juste que si je veux que ma femme et ma fille survivent, je dois faire de mon mieux... Et toi, as-tu peur ? lui répond Leo.

— J'ai vécu dans la peur de mon mari des années durant. J'étais la femme parfaite lorsqu'il était face à la presse ou qu'il donnait des consignes à ses techniciens, et je devenais la proie de ses coups et de ses pratiques sexuelles inavouables en privé. Je devais faire appel à des trésors de maquillage pour que l'entourage ne s'aperçoive de rien. C'est un machiavélique génie.

— Pourquoi être restée si longtemps avec lui s'il te maltraitait ?

— C'était un pervers manipulateur, qui savait me rassurer juste après m'avoir détruite, et j'ai mis du temps à m'en rendre compte. Il savait me consoler lorsque j'étais triste, me soigner lorsqu'il m'avait fait saigner. Parce que j'étais sûrement amoureuse, tout simplement ? Parfois dans la vie, on ne fait pas les bons choix, se désole Jane avant de reprendre : mais bon, je me dis qu'il n'est pas trop tard pour me rattraper, et que si je me comporte bien les prochaines heures, le Dieu qui nous gouverne me laissera peut-être une petite place dans son paradis, qui sait.

— Il doit bien se marrer du haut de son petit nuage, à voir le bordel que ton ex-mari est en train de foutre...

— Ça... Ça doit bien l'occuper, c'est certain. Tu crois qu'il y est pour quelque chose dans l'origine de cet orage ?

L’ascenseur s'arrête au dernier étage et les portes s'ouvrent lentement sur le toit de l'immeuble, où un véritable déluge fait rage, parsemé de nombreux éclairs.

— Quel temps de merde... Bon allez, il va falloir repérer ce drone maintenant.

— Il fait tellement sombre qu'on dirait qu'il fait nuit, confirme Jane en ajustant la capuche de son ciré.

De longues minutes durant, ils scrutent l'horizon, aidés par les éclairs pour repérer le TH22. Léo, grâce à sa vue perçante, est le premier à l’apercevoir.

— Je le vois, il est là-bas ! Au niveau des premières habitations de Las Vegas, à l'embranchement de Main Street et de Rock Boulevard, à l'orée du désert.

— Parfait, je me mets en place, lui répond sa coéquipière.

Tel un snipeur, après avoir déployé quelques éléments de l'énorme fusil bourré d'électronique, Jane s'allonge sur le rebord de l'immeuble, et pointe avec minutie le drone. La pluie battante fait rage, en plus de vents violents et d'éclairs pouvant leur être fatals s'ils se tiennent trop près du bord. Léo hésite à regarder vers le bas, craignant d'être pris de vertige.

— Je l'ai dans mon viseur. Il est à exactement 2,4 kilomètres de nous, annonce Jane.

— À partir de quelle distance peux-tu essayer d'en prendre le contrôle ?

— Pas avant deux kilomètres. Il n'y a plus qu'à espérer qu'il se dirige vers nous... A priori, c'est notre jour de chance, on dirait bien qu'il se rapproche. 2,2 km... 2,1km... Allez petit, viens voir maman !

Un éclair frappe le paratonnerre équipant le bâtiment et les fait sursauter en plus de les assourdir.

— On peut dire qu'il n'est pas passé loin celui-ci, plaisante Leo.

— Ça y est, je l'ai. Je commence le brouillage des ondes, lui répond Jane qui n'a pas bougé d'un pouce.

Le système du REX-1 consiste à envoyer sur une fréquence bien précise une importante vague d'ondes afin de brouiller toute forme de signal GPS, WIFI ou réseau contrôlant l'engin, ce qui permet de prendre totalement le contrôle du drone sans avoir à le détruire. Mais... certains drones sont équipés d'un détecteur de brouillage.

— Eh merde, impossible de brouiller ses ondes. En plus, je crois qu'il nous a repérés !

Le drone se met soudainement à accélérer vers eux, orné maintenant d'une lumière rouge clignotante, attestant le passage du robot volant en mode combat. La pluie battante couvre le son des premières balles tirées par la minuscule mitraillette l'équipant, seuls de petits flashs leur permettent de comprendre qu'il est en train de les viser :

— Mais putain, c'est qu'il nous tire dessus !

— La piscine, va dans la piscine, et focus-le avec ton arme une fois dedans ! ordonne Leo.

— Mais pourquoi faire ?

— FAIS CE QUE JE TE DIS ! Fais en sorte qu'il se dirige vers toi et mets-toi en plein milieu de la piscine, et s'il tire plonge sous l'eau ! L'eau te protégera des balles.

Sans mot dire, elle court jusqu'à la piscine, se trouvant à une trentaine de mètres du rebord, devançant de peu une nouvelle rafale de balles, avant de s'y jeter en faisant une bombe, en prenant malgré tout le soin de se boucher le nez. Le TH22 ayant toujours en ligne de mire son agresseur se dirige aveuglément vers le dernier emplacement où se trouvait sa cible, afin de réaliser un scan attestant l'élimination du parasite, sans prendre garde à Léo qu'il frôle presque. À la lueur d'un éclair, Léo en mesure l'énormité : il doit bien mesurer cinq mètres de long et flotte dans les airs propulsé par six hélices. Grâce au nouveau flash d'un éclair touchant encore le paratonnerre, il distingue soudainement toute une rangée d'éprouvettes bleues habilement positionnées sur les côtés, contenant le mortel virus. Se dirigeant à vitesse réduite jusqu'à la piscine en rase-motte, il ralentit en voyant le REX1 émergé de l'eau qu'il avait prise pour cible. Juste derrière celle-ci, un visage semi-émergé observe la situation avant de replonger juste à temps pour éviter une nouvelle rafale de plombs. Au fond de la piscine, Jane ne bouge plus, peinant à retenir sa respiration.

Le TH22 passe en mode stationnaire en faisant des petits cercles autour de sa cible afin de confirmer à son système défensif que l'ennemi a été éliminé, moment également nécessaire pour qu'il programme le chemin pour retrouver sa précédente trajectoire. C'est ce moment précis que choisit Léo pour lui sauter dessus en poussant un cri de guerrier, en saisissant la bâche de protection de la piscine au passage, le noyant instantanément. Jane, toujours au fond de la piscine, comprend soudainement le plan de son coéquipier et après avoir abandonné son arme nage immédiatement jusqu'à l'échelle la plus proche, avec laquelle elle s'extrait. Après quelques remous, les hélices de l'énorme machine ne bougent plus, attestant la mort "cérébrale" de l'engin volant. Léo, se déplace avec difficulté sur la bâche jusqu'au bord, prenant appui sur les quelques morceaux de drone dépassant de la piscine. Une fois assis les pieds dans l'eau, Jane le rejoint. Trempés jusqu'aux os, ils observent le fruit de leur intervention en récupérant leur souffle, toujours sous une pluie battante, parsemée d'éclairs. Une hélice dépasse encore de la piscine.

— Foutue pluie, tu es trempée on dirait ! plaisante Léo en regardant sa coéquipière.

— La prochaine fois que tu as dans l'idée de me faire prendre un bain, préviens-moi, je m'équiperai en fonction, réplique Jane en retour. Une chance que le talkie soit étanche... Allô Beau-papa ? Ici Jesse-Jane. Le poulet est neutralisé, je répète, le poulet est neutralisé.

— On va même pouvoir le désosser pour récupérer sa bague, s'amuse Léo juste avant de plonger afin d'extraire la puce principale qui pourrait permettre à la résistance de mieux comprendre le fonctionnement des autres drones.

— Bien reçu les enfants, résonne le talkie. Bravo, beau boulot. Rentrez vite avant de prendre froid !

Jane éternue soudainement avant de plaisanter :

— Tu vas voir que je vais avoir attrapé froid avec tout ça...

Dans le bureau de la résistance, Cezara reprend une grande gorgée de café provenant de sa thermos afin de garder les yeux ouverts. Faisant  suite aux déclarations du gouverneur de l'état du Nevada d'isolation totale pendant quelques jours, l'immeuble entier a été déserté. Hugo roule dans une voiture électrique vers une petite bourgade à l'opposé de Vegas, avec à son bord Mathilde et Cléa qu'il déposera chez sa mère le temps que les choses se tassent. Le calme le plus parfait règne donc autour de la chef de la résistance, calme pourtant parfois interrompu par les vibrations des disques durs SSD des différents ordinateurs portables ultraplats de son open-space.

Rien ni personne ne pourrait laisser croire, alors qu'elle s'étire pour délier ses muscles fatigués par de nombreuses nuits trop courtes, que quelqu'un dans l'ombre du couloir est en train de l'observer.
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— Je suis catégorique monsieur, nous avons perdu le contrôle de la quasi-totalité des drones TH22 dans les premières 24 heures.... La mission est sur le point de devenir un échec total.

Luke, torse-nu face à l'opérateur, soupire fortement pendant que deux techniciens sont en train de l'équiper de capteurs sur tout le haut du corps.

— J'imagine que la météo est la cause principale ?

— Non monsieur, ils ont été piratés.

— Mais... je croyais qu'ils étaient équipés de détecteurs de brouillage ?

— C'était le cas. On ne sait pas encore exactement ce qui s'est passé. On les a juste vus disparaître un par un de nos écrans de contrôle.

— Monsieur, l'interrompt un autre opérateur, le dernier intervenant externe en charge de préparer l'opération RIPOSTE vient de rentrer. Nous allons pouvoir préparer le dernier groupe pour l'étape finale d'hibernation avant de passer Titan en mode passif.

— Quel est le niveau de charge des batteries tertiaires ? demande Luke.

— Elles sont chargées à 100 %, et mis à part une bobine qui a été frappée par la foudre, les dix-neuf autres sont pleinement opérationnelles.

Le technicien en chef colle un dernier capteur sur son torse avant d'attester :

— C'est bon pour moi Monsieur. Votre caisson d'hibernation vous attend.

— Bien allons-y.

D'un pas décidé, il suit le staff. Jeff, son éternel garde du corps ferme le cortège.

— Pardonnez-moi monsieur mais... vous placer en hibernation alors que la résistance est en train de contre-attaquer, pensez-vous que ce soit une bonne idée ? demande-t-il.

— La survie avant tout. Titan est imprenable, et de toute façon s'ils tentent quoi que ce soit ils le paieront très cher.

— En effet, vu sous cet angle-là...

— Vous voyez Jeff, le moindre petit grain de sable dans un plan parfaitement bien huilé, et c'est le bordel, reprend Luke.

— Effectivement.

Dans les couloirs, les scientifiques s'affairent à équiper les derniers arrivants pour leur grand sommeil, pressés par le compte à rebours énoncé toutes les quinze minutes par les haut-parleurs de Titan.

— Et vous savez d'où venait ce grain de sable ? interroge le chef.

— J'imagine qu'il s'agit de Léo Monsieur ?

— Léo n'a pas agi seul. Vous ne vous souvenez pas de qui l'a aidé ?

— Votre femme Monsieur ?

— Vous savez ce que je pense d'elle, non ?

— Votre "pute" de femme monsieur ?

Luke, sourit à ces mots.

— Exactement. Saviez-vous qu'à Venise, les femmes ayant trop peur que leur mari ne quittent le domicile conjugal les empoisonnaient, les forçant à revenir tous les soirs car elles seules détenaient l'antidote ? Eh bien, j'ai fait pareil avec elle, sauf qu’elle n’était pas au courant. Pour être sûr et certain qu'elle ne m'échappe pas.

— Je ne suis pas sûr de comprendre monsieur...

— J’ai demandé à ce qu’elle ne soit pas vaccinée contre le virus Attila. Elle croit l'être, mais j'ai fait en sorte qu'elle ne le soit pas.

— Très astucieux monsieur.

Le 7ème sous-sol apparaît à l'ouverture des portes de l’ascenseur. Une branche de cet étage, renforcée par des portes blindées nécessitant un code d'accès spécial, est exclusivement réservée aux membres de l'équipe du T.I.T. Le scientifique à la tête du petit convoi badge sur le côté, provoquant leur ouverture. Le caisson de Luke est tout au fond dans une minuscule pièce, également protégée par une autre porte blindée. À côté du sien se trouve celui de sa femme, vide.

— Bien, je vais vous laisser vous installer monsieur, reprend le scientifique.

— Avant ça, j'ai une dernière chose à faire, Jeff, donnez-moi votre revolver s'il vous plaît ?

— Tenez monsieur.

Sans dire un mot, Luke s'empare de l'arme et abat froidement son garde du corps d'une balle dans la tête à bout portant, recouvrant la blouse blanche du technicien ainsi que son torse du sang encore chaud de son fidèle compagnon.

— Personne à part moi, ne doit traiter ma femme de pute. Tenez, je vous confie ça, je n'en aurai pas besoin, dit-il en tendant l'arme au scientifique, encore sous le choc devant la scène macabre.

— Bien.... bi... bien... Je, je vais vous...

— Oui ? s'amuse Luke, pendant qu'il s'allonge dans le caisson.

— Je vais vous poser deux cathéters qui vous permettront de vous nourrir, suite à quoi je vous poserai une intubation respiratoire qui vous empêchera de parler.

— Bien, je vous fais confiance.

Pendant que le scientifique en chef, la blouse tâchée de sang s'affaire autour du bras de Luke, son collègue a appelé en renfort une équipe de techniciens pour nettoyer le sang et les bouts de cervelle dispersés un peu partout dans la pièce, lesquels arrivent rapidement sur leur Mono Wheel. L'intubation réalisée et les deux cathéters posés, le chef du T.I.T fait un dernier signe de la main afin de dire que tout est ok, suite à quoi la procédure de mise en hibernation est lancée manuellement. Lentement, en projetant de la vapeur froide, celui-ci se referme. Le système de surveillance électronique s'enclenche, jusqu'à ce qu'un voyant vert apparaisse sur la tablette au-dessus de lui, à côté de laquelle le rythme cardiaque est affiché.

— Eh ben... Je crois qu'on peut dire que finalement, ça s'est plutôt bien passé, ricane le second scientifique en tapant sur l'épaule de son collègue, dont la blouse porte toujours le sang fumant de Jeff sur lui.

— Je... Je crois que j'ai envie de vomir... répond-il.

— Fais ça dehors dans ce cas, parce que là le technicien a bientôt fini de nettoyer.

Une fois le sol et les murs totalement propres, les portes du "mausolée" sont refermées, sous l’œil consciencieux des deux scientifiques. Le haut-parleur hurle l'urgence du moment : "Attention, rappel à tous, les mises en hibernation doivent impérativement être terminées avant la mise en mode défensif de Titan, prévue dans une heure, et quinze minutes. "

— Dépêchons, il nous reste du pain sur la planche, surtout qu'il faudra donner quelques conseils aux deux techniciens de garde sur l'année à venir sur les différentes procédures à suivre.

— Ils ont déjà été formés à ça, rappelle le collègue à la blouse blanche en sortant un vapoteur pour se détendre.

— Si ma vie et mon confort sont en jeu pour les prochaines décennies, je pense que je vais quand même leur faire une piqure de rappel, histoire qu'ils ne fassent pas ça n'importe comment. Tiens, à ce propos, tu sais quels sont les 2 techniciens qui ont été tirés au sort pour la première année de surveillance ?

Le scientifique en chef, qui a passé une nouvelle blouse après avoir confié son ancienne au technicien en charge de nettoyer les dégâts engendrés par la colère de Luke, saisit une tablette, et après avoir pianoté dessus lui répond :

— Il s'agit des dénommés William Damien et Thomas Bridge.




Chapitre 36



"Je suis désolé de ne pas avoir pu te répondre plus tôt, c'est un peu le rush dans Titan. Afin de se protéger d'éventuelles attaques extérieures suite à l'article viral qui tourne sur Internet, le chef a condamné les entrées du site et a même décidé de sortir les Tesla. Son équipe a vraisemblablement oublié de lui préciser que si elles sont là pour nous défendre, elles peuvent aussi causer notre perte, car une fois les générateurs tertiaires épuisés, l'alimentation se fera automatiquement sur le réseau électrique secondaire et surtout le primaire, et donc l'alimentation électrique permettant de réfrigérer les caissons d'hibernation et de les alimenter en oxygène. Si jamais elles pompent trop d'énergie, tous mourront. Tu dois absolument essayer de convaincre la résistance de ne pas essayer de pénétrer dans la ferme aux éoliennes pour avoir la peau de Luke. S'ils ne veulent pas tuer le million d'élus innocents qui n'a rien pu faire face à la folie de ceux qu'ils suivaient comme leur chef, la résistance ne doit absolument pas essayer de pénétrer dans Titan. Je t'ai envoyé les coordonnées de leur QG pour que tu t'y rendes et leur expliques. Je crois en toi Jess, si tu ne parviens pas à les convaincre, tu risques de tous les tuer... "

Dans l'ombre d'un couloir de l'immeuble de la résistance, Jessica relit sur sa montre connectée ce dernier message que lui a envoyé William, peu de temps après son départ de la gare.

— Convaincre la résistance de ne pas s'infiltrer dans Titan pour qu'ils survivent... Me présenter en les implorant de ne pas les attaquer, sachant que je suis peut-être la dernière personne de l'extérieur à savoir comment accéder à l'ultime entrée du site, la belle idée... réfléchit Jessica. Et comment réagira Léo s'il me recroise ? Était-ce au final une bonne idée d'avoir suivi les instructions d'un William aux abonnés absents ? Au fond, qu'est-ce que je risque, à l'extérieur de Titan ? Je suis vaccinée de toute façon alors, à quoi bon...

Des pas dans le couloir l'arrachent à ses pensées, et elle a juste le temps de retourner se cacher dans un placard à balai avant qu'on ne la surprenne.

— Et voilà, on a le cerveau de cette vilaine bestiole ! fanfaronne Léo encore tout trempé en secouant le disque dur principal arraché au drone volant, à peine plus grand qu'une grosse boite d'allumettes.

— Bravo ! Comment avez-vous fait, et surtout, qu'est-il devenu ? questionne Cezara en se dirigeant vers eux.

— Il se détend tranquille dans la piscine à débordement du dernier étage. Il est aux premières loges pour admirer l'orage exceptionnel qui sévit sur la ville.

— Je vois, il pleut sacrément ! s'étonne la chef en retirant les cirés des deux protagonistes.

— Non, mais je suis tombée dans la piscine hein, s'amuse Jane avant d'éternuer, et en plus j'ai attrapé froid !

Une fois séchée et dans des vêtements secs, la grande brune raconte la capture du drone dans les moindres détails, pendant que Léo est déjà en train d'essayer d'analyser le disque dur, afin de tenter d'en comprendre le fonctionnement.

— Les données sont cryptées, et contre toute attente, ce n'est pas mon point fort, abdique-t-il. Je suppose qu'il doit y avoir quelques informaticiens un peu plus chevronnés que moi sur le sujet  dans la résistance ? J'ai compressé les fichiers à analyser et ils sont prêts à être envoyés. Je suis persuadé qu'une fois son cerveau décortiqué, en ayant accès au centre de commandes principal via le VPN que nous a fourni Jane, il devrait y avoir moyen de faire capoter la totalité de l'opération.

— Je m'en charge, confirme Cezara en se jetant à son tour sur l'ordinateur afin de transmettre les informations à qui de droit.

Leo s'assoit en face de Jane et la regarde avec inquiétude. Des gouttes d'eau continuent de perler de ses cheveux, mais il ne semble pas y prendre garde. Comprenant son regard, elle lui répond avec assurance :

— Ne t'inquiète pas, comme toi j'ai été vaccinée, je ne risque rien. Attcchhhhaa... Ça doit juste être un coup de froid, rien de plus. L'eau plus la fatigue, ça ne doit pas aider.

— À noter que pour le coup, tu n'as pas simplement respiré le virus, mais tu t'es retrouvée dans un liquide où une grosse partie de celui-ci avait été répandue. Enfin, espérons que tu n'aies rien, sans quoi, Cezara vient d'être contaminée.

— Ne t'inquiète pas Léo, les vaccins sont en cours de fabrication. Dans les prochaines heures je serai vaccinée j'en suis sûre, donc même si je suis atteinte, je devrais pouvoir survivre lui répond la chef.

— C'est tout ce que j'espère, car sans toi...

Toujours tapie dans l'ombre, partagée entre se faire connaitre auprès de la résistance ou s'échapper, Jessica choisit finalement la fuite. Malheureusement, alors qu'elle se dirige vers la sortie, un pied dans un câble entraîne la chute d'un écran plat qui se fracasse par terre. Alertée par le bruit, Cezara bondit et accourt vers elle en la braquant, avant de la découvrir affalée au sol :

— Haut les mains ! Relevez-vous doucement, pas de gestes brusques. Qui êtes-vous ? Que faites-vous ici ?

— Ne tirez pas, je vous en prie... Ne tirez pas... Je, je m'appelle Jessica.

Leo et Jane accourent et dévisagent rapidement la femme, immobile, les bras en l'air.

— Je la reconnais ! C'est son sac à main que j'ai volé, c'est elle qui avait pour mission de placer les virus dans la gare de Franklin street ! Elle était là pour nous assassiner, j'en suis sûr !

— Je suis ici en paix, fouillez-moi si vous le souhaitez, je ne suis pas armée, se défend Jessica en tentant de contrôler ses tremblements de peur.

— Tiens donc, Jessica. Quel bon vent t'amène ici ? Je confirme qu'elle faisait bien partie de la petite armée que mon mari s'était préparé, annonce Jane. Rares sont les femmes qui en faisaient partie mais elle je la reconnais.

Leo qui a ramené du scotch lui attache les poignets derrière le dos contre un tuyau de chauffage. Une fois assise par terre et après avoir vérifié qu'elle n'était pas armée, elle se confie rapidement :

— Je suis venue vous supplier de ne pas chercher à localiser ni à pénétrer dans Titan. Suite au mouvement populaire lié à l'article sur Internet attestant du rapport entre le virus et le projet T.I.T, Titan a sorti son arsenal défensif : de gigantesques bobines Tesla qui électrocutent quiconque s'en approche à moins de cent mètres. Si des personnes cherchent à s'y introduire, elles les tueront instantanément. Mais si cette action est répétée trop de fois, elles se videront de la totalité de l'énergie réservée à leur usage, avant de basculer vers la réserve énergétique du centre, ce qui pourrait provoquer l'arrêt de l'oxygénation de Luke, certes, mais aussi du million de personnes placées en hibernation, qui ne sont pour rien dans cette tentative d'extermination humaine.

— Dans ce cas, livrez-nous Luke Mons, qui ne mérite que la mort après avoir décimé pas loin des 3/4 de la population mondiale avec son foutu virus...

— C'est impossible. Et de plus, qu'est-ce que je gagnerais à vous aider ?

Cezara pose son arme sur sa tempe :

— Tu resterais en vie.

— Vous ne me tuerez pas, je suis la dernière personne à savoir comment entrer dans Titan, vous devez me garder vivante, sans quoi vous ne pourrez jamais rentrer.

D'un geste, la chef de la résistance arme son revolver.

— Tu es joueuse on dirait. Je viens de perdre de très bons amis à cause de ton enfoiré de chef, crois-moi que je n'ai qu'une envie, c'est de me débarrasser de toutes celles et tous ceux qui sont responsables de près ou de loin de ce désastre, et qui ne font rien pour coopérer. Alors, préfères-tu rester en vie et te montrer conciliante, ou tacher la moquette couleur crème de notre open-space ? Je compte jusqu'à trois.

Jessica hésite, préférant la mort plutôt que le déshonneur.

— Un... deux...

— J'ai une autre idée, propose Leo. J'ai un petit compte à régler avec elle, mes testicules se souviennent encore de notre rencontre. Et si la mort ne lui fait pas peur, peut-être qu'on trouvera un moyen de la faire parler. Mais ça risque d'être un peu... douloureux, lui souffle-t-il dans l'oreille.

Jessica se glace à l'idée de se faire torturer par un homme :

— Et j'échapperais à toute poursuite pour complicité de meurtre ? propose-t-elle en bégayant.

— On entre dans le centre, on se débarrasse de Luke, on ressort, et on te libère juste après, confirme Leo.

— Bien, dans ces conditions... si j'ai votre parole, allons-y. Mais je ne garantis pas que mon contact pour nous permettre d'accéder sans risque à l'entrée principale sera conciliant.

— Alors il te faudra le convaincre ! conclut Jane en la détachant du tuyau.

Le petit groupe se rend jusqu'aux ascenseurs lorsque les portes s'ouvrent. Hugo en sort à ce moment-là et surpris de voir des silhouettes alors qu'il ne s'attendait à croiser personne, il lâche maladroitement une petite boite métallique qui s'étale par terre dans un fracas de verre brisé.

— Merde, vous m'avez fait peur, je ne m'attendais pas à vous voir ici... Quel con je fais... bredouille-t-il en s'agenouillant pour estimer la casse.

— Ne me dis pas que c'était... soupire Cezara.

— Les premiers vaccins, si. Douze contenants de vaccins, et il n'en reste plus qu'un seul d'utilisable...

Tout le monde s'affaire autour de la petite boite afin de récupérer les morceaux de verres disséminés un peu partout. Hugo s’injurie de tous les noms, s'en voulant d'avoir été si maladroit.

— Bon, eh bien Cezara, je crois que l'honneur te revient vu que tu es la dernière à ne pas avoir été vaccinée ici, propose Jane en lui tendant la dernière seringue électronique intacte.

La chef de la résistance lui sourit en s'injectant le produit dans l'épaule.

— Allons pressons, plus vite nous arriverons à retourner dans Titan, et plus vite nous pourrons mettre la main sur Luke, propose Cezara en entraînant tout le monde dans l’ascenseur.

— Vous avez trouvé un moyen d’entrer ? demande Hugo.

— C'est une longue histoire, répond Cezara, le canon de son arme toujours pointée sur la tempe de Jessica qu'il dévisage.

— Je vous aurais bien accompagnés, mais je dois retourner récupérer d'autres vaccins pour les autres antennes.

— Comment vont mes femmes ? demande Leo.

— Elles vont bien, elles sont vaccinées et saines et sauves, rassure-toi. Elles se reposent, je crois que ça ne pourra pas leur faire de mal, conclue l'informaticien derrière ses lunettes rondes, les joues encore rouge d'avoir fait tomber toutes ces seringues par terre. 

Une heure plus tard, le disque dur interne stockant la totalité du cerveau du drone volant avait été décrypté par les informaticiens de la résistance. Après analyse, il s'était avéré que les drones TH22 possédaient d'importantes failles de sécurité, appelées "Backdoor" dans le métier. Luke voulait le matériel le plus récent, mais celui-ci n'était pas toujours le plus fiable de sa catégorie. Dans un premier temps, il fut constaté que de régler le REX-1 sur une fréquence bien précise, au-delà de la plage initialement programmée par les constructeurs du fusil, permettait au final de contrôler à distance celui-ci, c'est ainsi que les premiers robots volants furent capturés. Et puis, en creusant un peu plus loin dans les données fournies par le drone que Léo et Jane avait capturé et en croisant les données avec d'autres disques durs, il fut constaté que tous les TH22 recevaient des ordres en provenance de Titan à partir d'une plage d'adresses IP dites "maître", codées en dur dans le programme. Un "spoofing" de ces IP, technique assez fréquente et classique chez les hackers consistant à se faire passer pour l'émetteur de ces IP à la place de l'émetteur original, permis rapidement de prendre le contrôle de tous les autres drones. En moins de quatre heures, la totalité de l'opération RIPOSTE avait été maîtrisée par la résistance. Luke, profondément endormi dans son caisson, ne pouvait plus rien y faire. Quelques heures plus tard, Jessica avait guidé Cezara, Léo et Jane jusqu'à la zone 51, devant une des cinq entrées condamnées du site.

— Voici la dernière entrée en dehors de la ferme des éoliennes. Comme je vous l'avais signalé, ils l'ont fait sauter de l'intérieur, afin de la rendre impraticable, comme les trois autres.

— Il ne reste donc que l'entrée principale ? Celle par laquelle nous sommes arrivés le premier jour, lorsque Lenka, Kouame et moi avions les yeux bandés dans le minibus électrique.

— Oui. C'est à ma connaissance le dernier point d'accès de Titan encore accessible. Mais le centre étant maintenant passé en mode défensif, il faut que quelqu'un à l'intérieur du centre désactive les Tesla pour y accéder, car l'entrée en soi se trouve au beau milieu des éoliennes. Je vais vous indiquer le chemin pour s'en approcher, conclue Jessica.

Après avoir contourné un des angles de l'immense rectangle constituant la fameuse ferme d'éoliennes qui s'étalait sur plusieurs hectares, une vingtaine de minutes plus tard, elle annonce à Léo de s'arrêter.

— Nous y voici. Nous sommes au point le plus proche du centre, 48 éoliennes sur notre droite, 52 sur notre gauche. Dans 23 éoliennes devant nous, se trouve l'entrée de Titan.

L'air inquiet, Cezara observe le grésillement d'une énorme bobine Tesla, trônant à deux éoliennes d'eux, comme si elle gardait l'entrée secrète.

— C'est donc ça, ce que tu appelais une bobine Tesla ? Ce fameux système de défense révolutionnaire que Luke a mis en place pour protéger l'accès au site ?

— Eh oui, confirme Jane. J'ai pu voir l'efficacité de ces petits bijoux de technologie miniature, que mon ex-mari a eu la bonne idée de construire en grand modèle. Il est préférable que personne n'en déclenche le fonctionnement sauf si elle veut se suicider...

— Je vais demander à mon contact de les désactiver. Vous voyez le voyant rouge à environ un mètre en dessous de l'énorme bobine ? Dès lors qu'il passera au vert, elle devrait cesser de grésiller, ce qui voudra dire qu'elle a été désactivée. J'ai votre parole hein ? Vous ne voulez QUE récupérer Luke, et libérer les autres ? Vous me laisserez filer dès lors que vous vous serez occupés de lui ?

— Tu as notre parole, confirme Cezara en rangeant son arme.

— Bien. J'envoie un message à mon contact, j'espère qu'il sera conciliant, qu'il désactivera rapidement les bobines, et qu'il ouvrira la rampe d'accès permettant de descendre dans Titan.

Avec une grande dextérité, après avoir sorti sur le côté le clavier de sa montre connectée, Jessica tape un message, bien à l'abri du regard des trois autres protagonistes.

— C'est parti, conclut-elle en fixant le voyant rouge de la bobine. Il n'y a plus qu'à attendre qu'il la désactive.




Chapitre 37



"J'ai fait croire à la résistance que j'allais les escorter jusqu'au corps du chef pour qu'ils s'en débarrassent. Si on se débrouille bien, on devrait pouvoir les liquider définitivement. En attendant, peux-tu désactiver les bobines et monter la plateforme d'accès à Titan ? On est au point d'entrée #24. "

— Liquider la résistance... Que tu es conne ma pauvre fille... Tu n'as donc rien compris.

William roule jusqu'à l'opposé de la table face au mur d'écrans de contrôle, saisit un Joystick et actionne un des drones de surveillance, désactive le mode "ronde automatique" et en prend le contrôle. L'affichage de sa caméra principale apparaît en temps réel sur l'un de ses nombreux moniteurs de surveillance. Très rapidement, il se dirige vers le point en question, au-delà de la bobine, avant de passer en vol stationnaire. Il zoome jusqu'à identifier Jessica qui lui fait coucou de la main, ainsi que les trois autres protagonistes derrière elle. Le logiciel de reconnaissance faciale identifie rapidement Jane, puis Cezara. Le visage de Léo met plus de temps à être reconnu, avant que sa fiche complète n'apparaisse sur l'écran. D'un coup de rein, il se projette à l'opposé de l'espace de contrôle sur un autre ordinateur, réservé à la gestion des bobines Tesla. Sur la droite de l'écran, la liste de toutes les bobines en cours d'activité. Sur la gauche, l'interface de contrôle, sur laquelle il saisit les numéros de celles se trouvant sur le chemin le menant à l'entrée du site, qu'il désactive instantanément, faisant passer tous leurs voyants de contrôle du rouge au vert.

— Bobines désactivées, marmonne-t-il, avant de se reprojeter en roulant sur son fauteuil jusqu'à l'opposé de la pièce, face à l'écran où le drone d'observation est toujours à l'état stationnaire.

Jessica semble discuter avec les membres de la résistance et afin de prouver que la situation est maintenant hors de danger, elle se dirige à pied jusqu'à la bobine qu'il vient de désactiver, sereine. Observant la scène tout en étant sceptique, William réajuste un sparadrap au niveau de son menton, couvrant ses trois points de suture, souvenir douloureux de son altercation musclée avec Luke, avant de l'arracher et de le balancer dans la poubelle à deux mètres de là, qu'il rate. Il attrape un paquet de chips de carottes qu'il ouvre et dans lequel il commence à picorer en observant Jessica se rapprocher de la première bobine. Il s'amuse comme à son habitude à lancer une chips en l'air et à la gober, jusqu'à ce qu'il voie un énorme éclair sortir de la bobine, provoquant du bruit au niveau de la retransmission de l'image. Lorsque le drone parvient à se restabiliser dans l'air, Jessica a disparu. Au niveau de la voiture, les trois protagonistes semblent sous le choc face à ce qu'ils viennent de voir.

— Mais... je ne comprends pas, j'avais pourtant désactivé la bobine, se morfond William après avoir posé son paquet de chips et en commençant à pianoter sur son clavier principal.

— Sale traître, qu'avais-tu en tête ?

Boris, debout derrière lui au niveau de l'ordinateur permettant de contrôler les bobines Tesla, le tient en joue. En jetant un rapide coup d’œil sur l'écran secondaire, William se rend compte que son coéquipier les a toutes réarmées et qu'il a désenclenché la sortie de la passerelle permettant d'accéder à Titan.

— Boris... Je pensais que tu étais dans la bio-serre...

— J’y étais en effet, mais le système m'a informé de potentiels fauteurs de troubles aux alentours de l'entrée #24, alors j'ai accouru pour voir si la situation était sous contrôle. Elle l'était un peu trop on dirait.

— Écoute Boris, tu ne comprends pas ce que je voulais faire... Si le déploiement des virus avait été une réussite, nous n'aurions eu aucune crainte à avoir, mais il n'en est rien. Et maintenant, nous avons plus de chance de nous en sortir si nous éliminons la résistance, je voulais les attirer dans un piège pour ne pas qu'ils essaient de pénétrer en force dans Titan et...

— Tu dis n'importe quoi William. Tu sais bien que notre centre est inviolable. Tant que nos bobines sont actives et que nos déflecteurs d'ondes sont branchés, rien ni personne ne pourra les détruire, pas même un tir de mortier à longue distance.

— Calme-toi Boris, et baisse ton arme, tente de parlementer William les mains en l'air en s'approchant de lui à petit pas.

— Ne bouge plus sinon je t'abats, le prévient son collègue en armant son revolver.

— Allons, ce serait bête... Avec qui passerais-tu les 364 jours prochains si tu te débarrassais de moi si tôt...

— Je ferai appel à la procédure A38, qui autorise en cas de force majeure à sortir de son hibernation un nouvel opérateur. Ne fais pas un pas de plus, sinon je tire.

— Tu n'oserais pas, tente de le convaincre William qui n'est plus qu'à cinq mètres de lui.

— Adieu, conclut Boris en appuyant sur la gâchette.

William sourit, en dégainant lentement son arme, pendant que son collègue tente plusieurs fois de tirer, sans que rien ne se passe.

— J'ai préféré vider ton chargeur de peur qu'une situation de ce genre ne se produise. Tu vois, parfois la vie tient à peu de choses. Adieu William, termine-t-il à son tour en tirant.

— Je vois que la confiance régnait entre nous. Il s'avère que j'ai fait la même chose que toi, petit futé. Il va falloir qu'on règle ça à l'ancienne.

Les deux hommes se jettent l'un sur l'autre après avoir évité à tour de rôle le jet de leurs armes. William fonce tête baissée, et malgré le coup de coude qu'il reçoit dans le dos obtient dans un premier temps l'avantage, Boris se retrouvant à terre, le souffle coupé. À genoux sur lui, il lui assène une volée de coups, avant de constater la perte de connaissance de celui-ci.

— Eh bien, je t'imaginais plus résistant, s'étonne William en le relevant.

Il le pose à califourchon sur un fauteuil et lui attache avec difficulté ses poignets à ses chevilles avec un câble RJ45, afin de l'empêcher de bouger.

— Tu vas rester sagement ici, vu qu'a priori je ne vais devoir compter que sur moi-même pour mettre mon plan en application, et me débarrasser de Luke. Ensuite, je désactiverai toutes les bobines, et toute cette mascarade pourra cesser.

Après avoir observé l'entrée #24 via le drone de surveillance, il se rend compte que la résistance a fini par décamper. Il réactive le statut de surveillance automatisée de celui-ci, ce qui le sort de son mode stationnaire, avant de quitter la salle de contrôle en mono Wheel, en direction du 7ème sous-sol, là où se situe le caisson de son désormais ultime ennemi. Il ne faut guère plus de cinq minutes pour que celui-ci se rende jusqu'à la pièce où réside le chef de ce machiavélique projet. Il dépose son moyen de locomotion sur le côté et scanne avec son badge pour accéder à la dernière pièce blindée.

"Merci de scanner avec un second badge" apparaît sur l'écran.

— Eh merde, j'avais oublié ces procédures de sécurité à la con... Tant pis, on va y aller à l'ancienne.

Il remonte sur son mono Wheel et se dirige vers l'entrée du couloir, jusqu'à une vitre où se trouve l'attirail nécessaire en cas d'incendie : une lance à incendie, une hache, ainsi qu'un taser. Il se saisit de la hache et retourne jusqu'à la porte blindée. Il commence à donner des coups de hache sur une vitre sur le côté, espérant pouvoir y passer un bras, et actionner l'ouverture manuelle. Il commence à taper sur la vitre, en poussant un râle d'effort à chaque coup, qui cède bien plus rapidement que prévu après quelques coups assourdissants dont le bruit résonne dans tout Titan.

— Dans chaque système il y a une faille Luke, se félicite-t-il en passant sa main dans le cadre à la recherche de la commande d'ouverture manuelle de la porte.

Sans s'y attendre, il reçoit soudainement une décharge de 50 000 volts, d'une intensité de 2 milliampères via deux sondes qui l'atteignent en plein milieu du dos, ce qui le fait immédiatement convulser, et tomber à la renverse. Sur le dos, il gesticule tel un pantin désarticulé. Si utilisé moins de cinq secondes le taser X28 ne fait que bloquer le système nerveux, il devient dangereux sur une période plus grande, et quasiment mortel sur une période de plus de dix secondes. Au bout d'une trentaine de secondes, Boris dont le nez saigne toujours, debout à une douzaine de mètres derrière lui, jette au sol le taser qui fume à cause de la surchauffe. Il se dirige alors vers William, gisant par terre les yeux injectés de sang grands ouverts et vérifie que son pouls est nul.

— Moi aussi je t'imaginais plus résistant, conclut-il après lui avoir craché sur le visage de la salive mêlée à son sang.
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— Regardez, mon contact a reçu mon message je suppose, il est en train de manipuler le drone de surveillance, afin d'être sûr qu'on est bien là. Coucou, c'est bien moi ! confirme Jessica face au drone de surveillance en faisant un signe de la main.

Les trois autres protagonistes restent en retrait, appuyés contre la voiture. Jane commence à avoir des signes inquiétants, portant à croire qu'il s'agirait d'autre chose qu'un simple rhume à en juger par ses yeux rougissants et ses éternuements de plus en plus fréquents, mais seul Léo semble s'en rendre compte. Quelques instants plus tard, sous la bobine Tesla, le voyant est passé du rouge au vert.

— Regardez, il vient de désactiver la bobine. Nous allons pouvoir avancer, nous ne risquons plus rien maintenant, comme vous pouvez le constater.

Jessica s'avance, sereine, jusqu'au pied de la terrible arme défensive de Luke. De là, elle fait signe aux autres, restés en retrait à une centaine de mètres d'elle, de s'avancer. Alors qu'ils commencent tous à faire quelques pas pour se rapprocher d'elle, Léo est le premier à remarquer que le voyant vert s'est mis à clignoter. Il n'a pas le temps de dire le moindre mot lorsqu'une énorme salve électrique s'active, prenant pour cible Jessica, foudroyée net. L'électrocution en soi, dans un atroce bruit de crépitement ne dure que quelques secondes, avant que le courant électrique ne cesse. Par terre, les restes de Jessica fument, accompagnés d'une insupportable odeur de cochon grillé. La chef de la résistance bredouille quelques mots en pointant du doigt les cendres de ce qui était leur prisonnière, pendant que Léo tente de soutenir comme il le peut l'ex-femme de Luke, qui vient de tomber dans les pommes.

— Vite Cezara, aide-moi, elle ne semble pas bien, la vue de la scène a dû avoir raison d'elle...

Prenant sur elle, sa coéquipière ouvre la porte arrière du 4x4, et aide Léo à y installer le corps inerte de Jane qui a perdu connaissance, le corps agité par des spasmes incontrôlables et terrifiants.

— Bon Dieu, ce n'est pas normal, ça ne peut pas être un simple rhume. Je suis sûr que contrairement à ce qu'elle croyait, elle n'a pas été vaccinée contre le virus. Tiens-là l'espace d'un instant, ordonne Léo, j'ai peut-être quelque chose qui pourrait la sauver.

D'un geste, il sort de son ciré une des douze ampoules du vaccin qui était tombée du coffre métallique, intacte, et qu'il avait subtilisé "au cas où les symptômes de Jane empireraient". En un clin d’œil, il l'insère dans la seringue électronique, avant de l'injecter dans l'épaule de Jane. Contre toute attente, à défaut de la calmer cela décuple les convulsions. Toujours inconsciente malgré ses yeux ouverts gorgés de sang, elle se met à tousser une sorte de mousse blanche qui sort sans s'arrêter de sa bouche. Cezara contemple la scène, figée de stupeur, pendant que Léo, le cœur bien accroché, lui parle en la tapotant avec vigueur dans le dos afin de la faire cracher cette étrange salive, en vain. Après quelques minutes de calvaire, les bruits de toux deviennent des râles d'étouffement et dans un dernier spasme, Jane se fige, morte. Après avoir tenté un massage cardiaque au rythme de "Stayin Alive" des Bee-Gees, il prend une dernière fois son pouls, avant d'abdiquer. Il lui ferme alors les paupières avant de donner un violent coup de pied de rage dans la voiture. Devant la porte arrière droite du véhicule, Cezara est encore debout, telle une statue, sous le choc face aux deux morts atroces et successives qui viennent de se produire sous ses yeux. Du coffre, Léo sort une couverture de survie qu'il lui met sur les épaules, avant de l'aider à remonter dans le véhicule, et d'admettre :

— Bon, eh bien je crois que nous n'avons plus rien à faire ici. Notre seule aide pour entrer dans Titan vient de nous prouver l'efficacité de ses défenses. Il nous faudra agir autrement.

— Je... Elles sont mortes, toutes les deux...

— Tu es sous le choc Cezara, ne parle pas. Essaie de rester calme.

Elle s'écroule dans les bras de Léo qui lui masse le dos en essayant de la rassurer.

— Ça va aller, on va trouver un moyen de faire justice... Allez, calme-toi.

Leo contemple impuissant ce champs d'éoliennes à perte de vue. En regardant au loin, il peut compter six bobines Tesla, qui sont légèrement plus proéminentes que leurs voisines. Symbole de l'action menée par Luke, leur créateur, elles semblent veiller pour toujours sur le centre souterrain dans lequel roupillent paisiblement un peu plus d'un million de personnes, en attendant leur réveil, programmé quelques deux cents ans plus tard. Il repense en soupirant à la découverte du centre, à l'époque où lui et ses deux complices du Léviathan étaient encore en vie, incroyablement confiants en l'avenir, puis il y avait eu cette fuite après avoir découvert que sa femme et sa fille n'étaient plus dans le centre, puis la résistance et tout son lot de cadavres. Une larme coule sur sa joue, qu'il essuie bien vite, en repensant à ce qu'il venait de se passer ses derniers jours.

— Je suis en vie... Nous sommes en vie, se rappelle-t-il soudain avant de reprendre ses esprits. Titan restera donc inviolable, nous ne parviendrons jamais à nous y introduire. Il faudra nous trouver une autre solution, songe-t-il à voix haute en massant le dos de Cezara qui peine à retrouver ses esprits dans ses bras. Rentrons.

Après avoir installé avec beaucoup de précautions Cezara à la place du passager, Léo monte dans le véhicule et démarre, laissant derrière lui les éternelles gardiennes du centre inviolable tourner au rythme du vent.

Quelques instants plus tard, au-dessus de la bobine Tesla en train de grésiller, le drone d'observation reprend son cycle de surveillance, après que William, s'étant provisoirement débarrassé de Boris, ait pu constater que la résistance avait fui.
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— Une semaine s'est écoulée depuis la propagation d'Attila. Si en Europe, en Asie et en Australie, personne n'a survécu à cause de la découverte trop tardive d'un vaccin, la faible densité démographique couplée à la chaleur a permis à un grand nombre d'Africains de survivre. En Amérique, grâce à l'aide de la résistance, les pertes ont été quasi nulles. J'en profite pour remercier Cezara et ses équipes, sans qui peut-être nous ne serions plus là pour en parler.

Le représentant de l'Amérique fait une pause devant l'auditoire parsemé de l'ONU. Les trop rares survivants ont les yeux rivés sur leurs écrans, impatients de voir quelles décisions vont être prises.

— Luke Mons, à l'origine de ce virus, nous a permis de considérablement réduire l'émission de notre CO2 ces deux dernières années, c'est indéniable. Il n'en reste pas moins un assassin qui envisageait de se débarrasser de la totalité de l'humanité afin de faire survivre une infime poignée du genre humain. Cependant, à travers son projet T.I.T visant à réduire considérablement notre impact écologique sur la planète, il nous a également appris que tous ensemble nous agissions bien plus intelligemment que tout seul. C'est la raison pour laquelle nous avons mis au point un système de référendum international électronique, afin de demander à la totalité de l'humanité encore en vie, comment doivent être traités les survivants de Titan qui y sont encore, probablement pour quelques siècles. Si aujourd'hui, nous ne disposons pas des moyens techniques pour nous introduire dans la base dont l'emplacement restera secret à cause des dangers de son système défensif, il nous est aujourd'hui possible de nous introduire sur son réseau informatique. Mes chers amis, remercions Dieu d'être encore en vie aujourd'hui, et prions pour qu'il nous aide à prendre la bonne décision.

Leo éteint sa tablette sur laquelle est diffusée cette allocution, en soupirant.

— Un référendum pour décider de la vie ou de la mort d'un peu plus d'un million de personnes... Je ne comprendrai jamais ce qu'il peut se passer dans la tête de nos dirigeants. Comment peut-on un instant se poser la question s’il faut ou non liquider le million d’élus du projet T.I.T ? Ils n’y sont pour rien dans l’abominable projet de Luke!

Cléa lui saute dans les bras :

— Ça veut dire que tous ceux dans Titan vont mourir ? lui demande-t-elle.

— Non, ça veut dire que les survivants doivent choisir qui doit payer pour les crimes commis par Luke.

— Mais, les gens qui sont dans les caissons ils n'ont rien fait ?

— Allez viens ma fille, on va faire un tour, ça va calmer papa.

Cezara esquisse un geste :

— Ne t'inquiète pas Léo peut-être que...

Mais Mathilde lui fait signe de laisser couler. Après qu'il ait bruyamment fait claquer la porte, sa femme reprend :

— Léo est comme ça, il est très droit. Il faut que les choses soient blanches ou noires, et il a surtout l'injustice en horreur. Il est un peu comme moi, il ne comprend pas pourquoi est-ce qu’un dirigeant pense à se débarrasser d’un million de personnes alors que l’humanité a perdu les deux tiers de sa population, sauf qu’il a parfois du mal à canaliser ses émotions. Il n'y a qu'un seul coupable, Luke, voire éventuellement ses sbires les plus proches, et encore. Ils ont été aveuglés par le gourou que leur chef était devenu. Le problème est que sans ce coupable, il n'y aurait pas eu cette baisse des émissions du CO2 ces 2 dernières années, il voulait tuer tout le monde en sauvant une infime partie de l'humanité. C'est vrai que les gens qui sont toujours à l'intérieur et qui ne pensaient qu'à leur survie, sont tous innocents... Qui sommes-nous pour décider de la vie ou de la mort d'autrui ? Je ne comprends pas. Le monde marche sur la tête.

L'ex-chef de la résistance, dont le mouvement a été dissous, consulte les options proposées par ce vote international électronique, accessible après qu'elle a scanné son empreinte digitale, afin d'éviter un quelconque piratage pouvant faire basculer les votes :

— Les choix possibles sont : a) Je choisis de ne condamner personne, b) Je choisis de condamner Luke, c) Je choisis de condamner Luke et son armée, d) Je choisis de condamner toutes les personnes présentes dans Titan. Mon doigt est donc devenu synonyme de mise à mort. Quelle triste évolution de la technologie.

— Je n'arrive pas à m'imaginer qui pourrait voter pour la dernière option, s'indigne Mathilde. Enfin, ces gens sont pour la plupart tous innocents ! Comment même peut-on la proposer ? Ce sont des exemples pour nous tous, ils se sont battus corps et âmes pour faire partie des "élus" comme les désignait Luke ! Ils ont fait l'effort de moins polluer deux ans durant notre planète, d'être irréprochables, et que risquent-ils en contrepartie, de mourir ? Pourquoi devraient-ils subir les conséquences du terrible choix du concepteur du programme ?

Cezara soupire, avant de répondre :

— Les gens sont difficiles à cerner. Votre prise de conscience à toi et à Léo est tout ce qu'il y a de plus logique, surtout en prenant en compte le fait que vous, votre charmante petite fille et Léo faisiez partie de ces élus. Votre mari a sûrement dû y retrouver des amis, rencontrés durant son passage dans le projet Léviathan. Mais, pour le reste de l'humanité, leur vision est différente : ces élus étaient des "privilégiés" qui étaient sur le point de survivre, à qui on promettait un avenir meilleur, alors qu'eux, pour la plupart sans doute des gens stupides, égoïstes et abrutis par leurs instincts primitifs de sur-consommateurs auraient pu disparaître. J'imagine qu'ils doivent se dire "je pollue certes, mais d'autres pollueront moins que moi..." sans parler des "à quoi bon réagir de quelque manière, vu que mon voisin n'agit pas et continue de polluer ? ". L'égoïsme est ce qui tuera notre planète à petit feu, croyez-moi.

— Je crois en l'humanité... Je veux croire au fait que les survivants que Léo et toi avez sauvés prendront la bonne décision... conclue Mathilde.

Cezara sourit, et la prend dans ses bras.

— Moi aussi, j'y crois. La bonne décision sera prise. J'en suis certaine.

Après une semaine de votes, le jugement fut donné.

C'est du bureau de l'ex résistance, dans lequel une connexion vers le système informatique de Titan que Camille avait créée avant qu'elle ne soit consolidée par les droits d’accès de Jane que sonnerait le glas de Luke. Savamment piratée, il avait été possible de remonter jusqu'à chaque caisson d'hibernation, qui comportait de manière unique l'identité de son occupant et son métier plus d'autres informations plus personnelles. Hugo avait préparé une interface graphique composée de trois boutons, qui permettait en un clic de souris de supprimer l'oxygénation de la personne présente dans le caisson, tout en verrouillant de l'intérieur l'ouverture de la porte. Assisté par Cezara et Léo, la décision prise par le reste de l'humanité fut transmise par téléphone via une liaison sécurisée.

— Oui, je vous écoute ?... Bien. Bien, ce sera fait. Merci monsieur le vice-président, conclut Cezara en raccrochant.

En quelques jours, l'ex-chef de la résistance était pressentie pour devenir la future présidente du pays au cours d'élections anticipées, son prédécesseur ayant pris place dans un des caissons du projet T.I.T, comme cela avait été proposé par Luke pour qu'un maximum de pays le rejoignent dans son projet. L'implication de Cezara dans la survie des américains avait naturellement fait d'elle la successeur légitime, poste qu'elle avait très rapidement envisagé de prendre. D'un imperceptible signe de la tête, elle fit un léger "non" de la tête à Hugo et Léo qui espéraient naïvement une fin heureuse. De rage, Léo balança plusieurs écrans par terre en proférant des insultes, sans que personne ne l'arrête.

— Tu ne vas pas laisser faire ça Cezara ? Tu as le pouvoir d'arrêter tout ça... Toi qui va devenir bientôt la personne à la tête de cet immense pays, fais preuve de discernement ! Hugo, je t'en conjure... N'appuie pas sur ce bouton...

Hugo se lève en laissant le fauteuil :

— Désolé, je n'ai pas envie d'avoir du sang sur les mains. Je ne peux pas.

Cezara répond avec courage :

— Le choix du plus nombreux doit être respecté... Je suis désolée Leo. C'est ainsi. Le peuple a parlé.

— Tu ne peux pas faire ça Cezara, tu n'es pas une meurtrière !

— Il le faut pourtant, car ce que le peuple veut, je le veux.

— Mais que faire lorsque le choix de la majorité n'est pas le bon ? Enfin tu le sais, ce n'est pas décent de tuer autant d'innocents juste par vengeance et par égoïsme ! Juste parce qu’ils auraient eu la chance de survivre à l’hyper consumérisme des autres ! Tu as la possibilité de ne pas appuyer sur ce bouton... l'implore Leo. S’il te plait, tu as le choix de prendre la bonne décision, et ce même si en contrepartie tu dois aller à l'encontre de la pensée courante ! Personne ne le saura à part nous, et crois-moi, nous ne dirons rien. Je t'en prie...

— Merci pour tout ce que tu as fait pour nous Léo. Sans toi et tes défunts collègues, le genre humain ne serait plus de ce monde aujourd'hui. Que crois-tu que ce million d'élus aurait fait s'il avait eu le choix ? Quel choix crois-tu qu'il a fait, en acceptant d'abandonner la terre à leurs pollueurs, et d'aller survivre sur cette planète lointaine ? N'a-t-il pas lui aussi, fait un choix égoïste ?

— Je t'en prie Cezara... Toi qui étais si intègre il y a encore quelques jours de cela... Ne me laisse pas croire que le pouvoir est déjà en train de te faire tourner la tête... Non, je t'en prie...

— Tu n'es pas obligé d'assister à ça Leo. 

D'un geste, elle clique sur le bouton "Kill everybody". Une fenêtre de saisie nécessitant d'inscrire le mot "CONFIRMER" en lettre capitale apparaît. Léo et Hugo sont figés face à ce que l'ex chef de la résistance est en train de commettre, meurtre d'un peu plus d'un million de personnes d'hommes et de femmes, d'enfants, de chefs politiques dont certains étaient sans doute véreux mais d'autres non, de leaders de l'écologie, de défenseurs convaincus de la nature, un meurtre prémédité par les survivants du génocide humain que Luke était sur le point de mettre en place.

Clic.

L'action exécuta la procédure "KillEverybody" appelée par la fonction "on_Click" de ce bouton, se transformant en une série d'instructions en langage bas niveau, bouclant de manière infinie grâce au symbole "étoile", dans la liste de toutes les entités numériques représentant un caisson d'hibernation. Cette information une fois packagée parcourut en quelques millisecondes les câbles informatiques, s'éloignant de Las Vegas, traversant la petite centaine de kilomètres qui les séparait de Titan en un battement de cil. Au pied de plusieurs éoliennes se trouvaient les nœuds du réseau, permettant de faire communiquer le centre souterrain avec le reste du monde, par lesquels cette information s'infiltra. Elle descendit à travers les longs câbles jusqu'au centre névralgique de Titan au 5ème sous-sol, dans une vaste salle de serveurs savamment isolée des autres pièces, branchée sur plusieurs onduleurs de secours en cas de panne. De là, l'information rejoignit le système interne de gestion des sas d'hibernation, et l'instruction finale se dispersa dans chacune des tablettes gérant les caissons d'hibernation du million d'occupants, dormant profondément dans Titan. Grâce au miracle de l'informatique, cela n'avait guère pris plus d'une poignée de secondes.

Dans la bio-serre de Titan, Boris, en train de bêcher des pommes de terre reçut une notification sur sa montre connectée : "Hibernation disfunction". Abandonnant toute activité, il se dirigea jusqu'à son mono Wheel et roula à toute allure jusqu'au poste de contrôle qu'il rejoignit en moins de deux minutes. En trois clics il accéda au journal d'événements où il vit une, puis deux, puis cent, puis un million de lignes rouges apparaître, mentionnant ces mots : "Oxygen disfunction". En se branchant sur les caméras des drones de surveillance à l'intérieur de Titan, il ne put que constater l'étendue des dégâts. Les "élus" étaient tous sortis de leur hibernation par réflexe de survie, et étaient en train de tambouriner sur la vitre de leur caisson afin que quelqu'un puisse venir leur ouvrir la porte pour respirer de nouveau. La parfaite insonorisation faisait qu'aucun bruit n'était perceptible mais les expressions des visages étaient toutes insoutenables. Une par une les pulsations cardiaques affichées sur les tablettes se transformaient en lignes horizontales, et les ampoules vertes ornant celles-ci tournaient au rouge. Boris était sous le choc et ne savait pas quoi faire pour contrecarrer cette défaillance technique, ne pouvant guère plus que constater impuissant la liste des arrêts cardiaques pour cause d'étouffement de tous les élus dont la liste s'allongeait minute après minute. Dans un dernier geste de lucidité, il se brancha sur la caméra filmant le caisson de Luke, et vit son chef. Comme les autres, le manque d'oxygénation l'avait fait sortir de son sommeil et dans un ultime réflexe de survie, il tapait de toutes ses forces l'intérieur de son caisson, espérant comme Léo quelques jours plus tôt réussir à l'ouvrir. Mais le verrouillage électronique de l'intérieur l'en empêchait, comme son million de collègues en train d'agoniser à côté de lui. Titan était devenu leur tombeau à tous. Incapable de faire quoi que ce soit, Boris resta les yeux figés sur les atroces expressions du visage de son gourou, qui n'était visiblement pas immortel, à en croire les ultimes grimaces précédant son étouffement le menant à la mort.

Un message d'information remonta dans l'ordinateur d'Hugo, qui debout derrière sa chef réalisa les yeux larmoyants ce que son programme venait de d'accomplir : "Everybody has been killed with success".

Léo, à la vue de ce message gifla violemment Cezara, ce qui la projeta sur son clavier, avant de sortir du bâtiment avec sa femme et sa fille, sans dire un mot.
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En 2030, environ 70 % des 8,5 milliards de la population mondiale avait succombé au virus Attila de Luke Mons. Quelques résistants dans des zones isolées d'Europe et d'Asie avaient pu se procurer des vaccins à temps, et les diffuser auprès des rares survivants qu'ils trouvaient, très souvent pour la plupart reclus dans leurs maisons. Cette même année, l'impact de l'action réalisée par ces deux années du projet T.I.T, jumelé à la diminution d'un peu moins des 3/4 de l'humanité permit de stabiliser l'émission en CO2, avant de la faire décroître fortement.

Fallait-il être moins nombreux pour redonner ses droits à la nature ?

Certaines grandes villes, abandonnées par les survivants qui avaient fui vers la campagne, laissèrent la nature reprendre ses droits, recouvrant mois après mois les maisons, les routes, puis les bâtiments, certains édifices s'écroulant les uns après les autres, l'écosystème retrouvant petit à petit ses droits. Malgré tout, les saisons continuèrent d'être largement déréglées. Plus d'hiver, plus d'automne, il ne restait guère plus qu'un interminable été dont les températures oscillaient entre 5°C et 45°C, parfois entrecoupé de violentes pluies durant des semaines, alors que d'autres fois il n'y avait pas la moindre goutte d'eau pendant des mois.

Boris n'avait pas survécu bien longtemps dans Titan, sombrant rapidement dans la folie. Il se suicida quelques jours plus tard. Les éoliennes continuèrent de tourner, fournissant à la base souterraine Titan un excès d'énergie permanent inutile, faisant crépiter à jamais les bobines Tesla, que les drones d'observation surveillaient, tant que leur mécanique et leur système informatique le leur permettait.

Cezara fut assassinée en plein meeting sous l’œil des caméras, peu de temps après son élection en tant que présidente de "la nouvelle Amérique" comme le pays s'était renommé, par une militante dont les enfants se trouvaient dans les caissons d'hibernation de Titan. Contre toute attente, Hugo avait été le seul proche à assister à son enterrement, son action ayant été vivement critiquée une fois son décès confirmé. Afin d'éviter que la tombe de celle sans qui la totalité de l'humanité n'aurait sans doute pas survécu ne soit pillée, aucune inscription n'avait été gravée sur sa pierre de marbre blanc, laquelle trône, en grande anonyme, entre la tombe d'un migrant qui fuyait son pays noyé sous les flots, et celle d'un adulte stérile décédé d'un cancer du poumon à cause de la pollution de sa ville.

Au beau milieu d'une campagne française, Léo, lui, s'occupe de son immense serre. D'une surface de 50 m², équipée de panneaux solaires, lui permettant de garder toute l'année à la même température ses plantations d'arbres fruitiers et de légumes lui fournissant largement de quoi faire vivre sa femme et sa belle-fille, elle trône au beau milieu d'un immense jardin s'étendant à perte de vue. L'aquaponie, cette technologie permettant d'utiliser l'écosystème des poissons pour se passer d'engrais et de pesticides lui offre un plein rendement, et lui permet également d'optimiser la gestion de l'eau, denrée devenue bien trop rare.

— Cléa, es-tu allée au puits chercher un seau d'eau comme ta mère te l'avait demandé ?

— J'y vais, s'empresse de répondre la petite fille en courant.

Au loin, des éoliennes, dont la plupart ne tournent plus à cause du manque d'entretien de l'homme. Sur l'une d'entre elles encore en activité, Léo a pu bricoler une installation électrique lui permettant d'obtenir une quantité d'électricité quasi permanente, dont le surplus est stocké dans des batteries pour les journées sans vent. L'eau tirée de son puits, souillée par des années de pollution de la nappe phréatique à cause de divers engrais, est totalement purifiée grâce à un ingénieux système de multiples filtres à charbons que ses parents, passionnés par le survivalisme, lui avaient appris à réaliser lorsqu'il n'était qu'un enfant. Lui et sa famille sont les seules âmes vivantes, à 300 kilomètres à la ronde. C'était son choix de s'isoler totalement, le reste du genre humain l'ayant trop déçu.

— A-t-elle bien travaillé ? demande-t-il à sa femme, qui se dirige jusqu'à lui en marchant, ornée d'un chapeau de paille.

— Oui, très bien. Les mathématiques la passionnent on dirait ! Elle a bien mérité un peu de repos.

— Toi aussi, tu en as besoin, lui répond Léo en terminant ses plantations.

Elle observe les tomates, ravie de voir à quel point elles sont goûteuses en croquant dedans.

— Des cœurs de bœuf, mes préférées ! Ce sont tes premières de cette variété non ?

— Je voulais t'en faire la surprise... Il a fallu que je fouille dans les réserves de mon vieil oncle fermier, pour trouver l'endroit où il stockait ses réserves de graines. Et j'ai même réussi à planter un caféier !

— Génial ! Je ne pensais pas qu'il avait ça en stock.

— Je ne m'attendais pas à en trouver à vrai dire. On verra si j'arrive à le faire pousser, ce sera un beau challenge.

Un instant, il se pose en dehors de la serre, en observant sa belle-fille se battre avec la corde pour hisser le seau en haut du puits.

— Dire que ce n'est pas Attila qui a emporté ton oncle, mais bel et bien l'âge, repense Mathilde.

— Dire surtout qu'il était là depuis des mois, assis sur son fauteuil, et qu'aucun voisin ne s'était rendu compte qu'il avait passé l'arme à gauche. C'est bien triste.

— En même temps, les campagnes avaient été abandonnées au profit des immenses compagnies agricoles qui avaient pris la main sur tous les terrains fertiles après avoir automatisé 100 % de leur récolte...

— Laissons au passé ce qui appartient au passé, et parlons du présent : on est pas mal ici non, reprend Leo. Plus aucun réseau téléphonique ne pollue les ondes, pas d'internet, totalement coupés du monde et des mauvaises nouvelles du genre humain. Et avec l'énorme bibliothèque du salon, on aura toujours un livre qui nous permettra de trouver l'information que l’on recherche.

— En effet, on est plutôt bien, lui répond-elle en s'asseyant sur ses genoux. Bon et sinon, je voulais te dire que... C'est bel et bien en train d'arriver, lui sourit-elle.

— C'est super ! répond Léo en l'embrassant... Mais je croyais pourtant que...

— Chhhhh l'interrompt Mathilde. Ne dis plus rien. C'est là c'est là, c'est tout ce qui compte. Je ne sais pas ni pourquoi ni comment, peut-être que mon corps n'était pas prêt, qu'il lui fallait le temps de se remettre... Peu importe, cela fait plus de quatre mois maintenant que les signes sont là, et je commence à ressentir des sensations déjà connues, il y a bientôt cinq ans. Je crois que c'est le bon moment pour lui annoncer, propose Mathilde.

— Dans ce cas-là, allons-y.

— Cléa, viens nous rejoindre dès que tu auras fini ta tâche, nous avons quelque chose à t'annoncer interpelle la mère.

La petite fille, du haut de ses quatre ans et demi dépose au pied du puits l'énorme seau rempli d'eau, en faisant bien attention de ne pas perdre la moindre goutte, puis elle accourt à grandes enjambées vers ses parents, jusqu'à arriver à leur hauteur, sans le moindre essoufflement.

— Eh bien, on peut dire que l'air de la campagne te fait du bien... non ? lui demande Leo.

— Oh oui papa, mais... je m'embête un peu toute seule. Je crois que j'aimerais bien d'autres enfants avec lesquels m'amuser.

— Eh bien... Que dirais-tu d'un petit frère ou d'une petite sœur ? lui annonce Mathilde en lui prenant sa main et la posant sur son ventre.
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[1]
GIEC est l'acronyme de Groupe d'experts intergouvernemental sur l'évolution du climat (Intergovernmental Panel on Climate Change - IPCC en anglais). Cet organe a été créé en 1988 par l'Organisation météorologique mondiale (OMM) et le Programme des Nations unies pour l'environnement (PNUE).

[2] International Deoxyribo Nucleic Acid Number : Numéro ADN International

[3] Registre des Malformations en Rhône-Alpes

[4] Action instaurée à partir de 2022, consistant à remettre des végétaux dans les villes.

[5]
 Le « temps CPU » est le temps passé par un programme sur le processeur pouvant appartenir à un ordinateur, un smartphone, etc...
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